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Litjlï Vingt-Unieme. 

Tous ces dégoûts que j’eus û efluver , 
me coûtèrent une partie du temps que 
j’avois coutume d’employer tout entier à 
l’adminillration des finances ; mais ils ne 
diminuèrent rien de mon application à en 
remplir toutes les fonctions. Je travaillai 
cette année à conftater les aliénations & 
ufurpations du domaine de fa majelté,& 
à liquider exaéleraent toutes les rentes fur 
les tailles , gabelles , décimes , aides & 
autres parties , ainfi que, toutes les autres 
dettes créées, tant fur le roi, que fur les 
villes, pays & communautés. Je trouvai 
parle calcul, que ces aliénations, rentes & 
dettes, .coûtoient déjà au royaume depuis 



io Mémoires de Sully, 

leur création jufqu’à cette année, plus de 
1605. cent cinquante millions (1}. Ce qui eft 
bien plus fingulier, c’eft que tous ces de- 
niers, dont l’état fe trouvoit furchargé , 
fans qu’on pût s’appercevoir qu’il en eût 
retiré aucun profit , avoient en effet été 
lifurpés pour la plus grande partie, par 
ceux qu’on employa d’abord à en faire la 
vérification, ou partagés, vendus & alié- 
nés par eux -mêmes à d’autres. Le roi ne 
pouvoit le croire; mais je lui fis voir la 
chofe clairement, par le moyen de deux 
pièces, que je venois de recouvrer. L’une 
eft un état des perfonnes , qui avoient 
été intéreffees dans le parti du fel, pen- 
dant le bail de Champigny, & de Noël 
de Here. Us étoient au nombre de vingt, 
de Paris , de la cour , & du confeil mô- 
me, & depuis cinquante mille livres, juf- 
qu’à cent cinquante mille écus , le total 
montoit à neuf millions fept cent trentc- 
- huit mille livres. L’autre piece , datée du 
27 Octobre 1585, eft une aflociation du 
furintendant d’Ù avec les partifans du 
fel , pour un cinquième. Il y cautionne 
jufqu’à la concurrence de ce cinquième , 

1 . j • 

1 1 „ 

(O ,, Il ne falloir pas „ roi , dans les magn,ani* 

„ moins que le courage ,, mes delTtins de foulâger- 
„ confiant du duc de Sully , „ fon peuple F.fjoi poli- 
,, pour rétablir les linan- tiqu» fur le commerce <cbap, 

„ ces , en retirant cent 19. M. Claude de l’Iflcen 
„ millions de domaines parle de la môme manie- 
„ aliénés, en payant les re, & avec toutes forte* 

„ dettes légitimes, en rc- d’éloges, dans fon abrégé . 
,, tranchant les autres , &c. de l’hiftoire univerfellc, 
m II féconda toujours fon ton. 5 , pag. 501. 
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-Antoine Fafchon, notaire , qui lui prétoit 

fon nom , envers les deux fermiers que je 1605. 

viens de nommer. 

Un manege femblable faifoit qu’il n’é- 
toit non plus prefque rien revenu à fa 
majefté , des deniers des aides & des par- 
ties cafuelles. Gondy , de concert & de 
moitié avec d’Incarville & les autres mem- 
bres du confeil , feles étoit fait fubliituer , 
pour paiement de prétendues dettes du roi 
envers lui. Quelque difficulté qu’il y eût 
à découvrir ces premières fuppofitions & 
connivences , je furtai fi foigneufement , 
que j’en avois déjà découvert pour trois 
millions , qui revenoient de plus au tré- 
for royal. Comme ce n’étoit qu’en vue 
de foulager le peuple , que je dépouillois 
ainli de temps en temps les ufurpateurs 
de biens qui ne leur étoienr pas dûs , à 
proportion de ces découvertes , je faifois 
au nom de fa majefté des remifes confidé- 
rnbles fur la taille; fource principale d’a- 
bus & de vexations de toute efpece , dans 
fa répartition & fa perception. Il eft bien 
àfouhaiter, mais peu à efpérer, qu’on 
change un jour entier le fonds de cette 
partie des revenus royaux ( 2 ). 


Ça) Ces abus font (î pal- 
pables , & ces vexations fi 
criantes, que nos rois & 
leurs miniftres ont fouvent 
eflayé d’y remédier , en 
changeant en entier la for- 
me de cette partie de finan- 
ce. Ils y ont trouvé tous 
ces obftacles dont parle 


l’auteur , qui ont rend* 
leurs tentatives inutiles. On 
en a fait une de nos jours , 
qui paroilToit devoir étrè 
plus heureufe, 3c qui mal- 
gré cela, ne fait pas des 
progrès bien rapides. Qu’ü 
me foit permis d’en expo- 
fer ici les raifoni. 
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5^"*^ Je mets la gabelle de niveau avec la taille^ 

16 05 .- Je n’ai jamais rien trouvé de li bizarrement 
tyrannique , que de faire acheter à un par- 
■ ticulier , plus de fel qu’il n’en veut & n’en 


, . H régné dans ce royas- 

mc , & je crois dans cous 
Its états monarchiques, un 
malheureux préjugé , qu’on 
ne fauroic trop s’attacher à 
détruire , parce que te- 
nant les cfprits des fujets 
continuellement en garde , 
çoutrç tout ce qui émane 
du fouverain , il produit 
par la feule défiance , une 
partie des mauvais effets , 
que produiroit une défo- 
béiffiancc formelle. Ce pré- 
jugé cft qu’on ne fonge 
jamais au peuple en bien , 
ëc qu’au contraire on ne 
Souche à £on état , que pour 
Je rendre encore plus mifé- 
gable. 

- Il ne fe peut pas qu’un 
changement aufli grand , 
que celui qu’on propofe 
dans la taille, ne (bit lu- 
jet à de grandes difficultés 
par la nature de la ebofe 
même. Or je crois qu’il ne 
fuffit pas que ces difficultés 
fe trouvent levées dans ce 
petit nombre de têtes , qui 
©ne formé & perfectionné 
Je projet ; mais qu’il faut 
suffi qu’elles le foient pour 
ceux , que de néceffité l’on 
emploie à l’exécution. Cor 
il n’en cft pas de cet ou- 
vrage , comme d’un édifice 
quife trouve conftruit par 
la feuk* coopération toute 


raéchaniqne des mains des 

maçons, à l’idée de l’ar- 
chiteéte. Celui - d ne fau- 
roit croître & s’achever que 
par la même intelligence y 
répandue dans l’auteur & 
les exécuteurs. A cela dcuX 
chofes s’oppofent , qu’il fe-' 
roit befoin de combattre 
par I’inUruétion 8c les châ- 
timents; je veux dire, le 
défaut de lumières &Iapa- 
refle dans les employés fu- 
baltcrnes, cclle-d leur fait 
négliger les ordres de leurs 
fupérieurs, & l’autre fair 
qu’avec la meilleure in* 
tendon du monde , ils les 
exécutent tout de travers. 

Cette raifon fuffiruit 
toute feule pour convain- 
cre que fétabliffemcnt de 
la taille proportionnelle 
dans les généralités , ne 
doit point être confiée aux; 
élus & fubdélégués des in- 
tendants ; je n’oferois dire 
aux intendants eux-mêmes, 
ni -i tous ces ouvriers en 
fous ordres , pris par eux 
au hazard, dans- 1 r police 
& dans la finance , qui ayant 
d’ailleurs leurs affaires or- 
dinaires , n’ont point tout 
le temps néceflaire à don- 
ner à celle - ci; mais que 
comme on fait venir de la 
capitale , des artifans pour 
conduire des travaux qui. 
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peut confommer , & de lui défendre encore 
de revendre ce qu’il a de trop. Je m’en ex« 
pliquois un jour en cette maniéré , en m’en- 
tretenant avec le roi. 11 me demanda un 



1605. 


excédent la portée des ar- 
tilans communs, le con- 
feil doit choifir & députer 
dans les généralités , des 
tcommiflaires intègres , in- 
telligents , fuffifamment au- 
torifés & parfaitement au 
fait , auxquels on ne plai- 
gne de plus, ni le temps, 
ni la dépenfe. Si on les 
précipite trop , il leur 
échappera une partie des 
obfervations à faire fur dif- 
férents détails de la cam- 
pagne , fi on les paie mal , 
ou à regret, on lesexpofe 
ft trahir leur devoir par be- 
foin. Cet ouvrage impor- 
tant demande toute la pré- 
paration poffible. 

Lorfqu’on coanoit tout 
ce que peuvent rur les 
hommes , les liaifons de 
parenté, d’amitié, de fo- 
ciété , de firaple voifi- 
nage , les différents inté- 
rêts , perfonnels & des 
corps, la crainte de dé- 
plaire , l’envie d’obliger, 
le defir d’être honoré & 
carefTé de fes concitoyens , 
la dépendance d’un fupé- 
ricur mal infhuit, laquelle 
peutfe faire fentirparune 
perte d’emploi, par des ré- 
primandes injuftes, & une 
infinité d’autres motifs , 
qui lient les mains à" un 
Jjumme , au milieu de fa 


famille Sc de fes compas 
triotesjou mille raifonsdè 
ne pas fe fervir pour la 
nouvelle taille , des em- 
ployés ordinaires. Aull! 
quelques perfonnes , qui 
ont étudié avec application 
les delfeins du confeildans 
cette opération , & enfuite 
prêré un œil attentif à la 
maniéré dont on les voit 
tous les jours s’exécuter 
dans les élections , voient 
avec douleur, que fur cin- 
quante de ces commiffiu- 
res, il n’y en a quclqucfoia 
pas un dont le travail ne 
tende à rendre la nouvelle 
forme encore plus odieufe 
que l’ancienne. 

Ces motifs & ces diffi- 
cultés , une connoifTance 
plus réfléchie du projet de 
M. de Vauban , le peu de 
peine qu’on eut* l’établir, 
lorfqu’on en fit l’effai, le 
bonheur dont jouiflent en- 
core actuellement le petit 
nombre de paroifles, qui 
ont trouvé le moyen de 
le confcrver, l’expérience 
qu’on fait tous les jours, 
que le*' dixième, qui n’eft 
lui-même qu’une efpece de 
dîme , a toutes fortes d’a- 
vantages fur la taille & le* 
autres fubfides; tout cela, 
dis -je, fait conclure aux 
cfpriu judicieux, qu’iljjp* 


t 
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l — — - mémoire détaillé fur toute cette matière , 
1605. de ce que coûtoit le fel d’achat aux fa- 
lines , des frais qu’on y faifoit , de-làjuf- 
qu’à fa vente , de fa diftribution dans les 
greniers, & autres queftions qu’on peut 
faire à ce fujet. Sa majefténe me dit point 
à quelle fia elle me demandoit ce mémoi- 
re. Je me hâtai de le drelfer, le mieux 
que je pus , & à-peu-près, parce quefui- 
vant les raifons que j’y expofois , on ne 
peut marquer au jufte la vraie valeur des 
chofes, mais il 11e produifit aucun elfet, 
& tout demeura à cet égard , comme au- 
paravant; tant il elt difficile de détruire 
ce que la précipitation , l’ignorance, &le 
défaut de vues dans ces anciens , qu’on 
veut nous donner comme infaillibles, ont 
mis de mal dans les premiers établifle- 
ments , lors même que d’autres impofi- 
tions plus félon la droite rail’on , comme 

connoifie parfaitement la 
valeur de tous les biens 
& la force de fon royau- 
me ; que fans égard pour 
des exemptions & des pri- 
vilèges injuftes, tous les 
fujets de fa majefté foient 
traités également; que le 
commerce & l’indultrie 
foient ce qu’on ménagera 
le plus. Nous renvoyons 
pour les réflexions qu’on 
peut faire fur cette matiè- 
re, à l’excellent ouvrage 
lui-même de M. de Vaubar, 
qui a pour titre : dinu 
royale, SV. 


dra de toute nécefïïté re- 
venir à cet égard , à l’éta- 
bliflement de la dîme roya- 
le, comme au moyen le 
plus (impie de tous , le 
moins coûteux , le moins 
onéreux pour les peuples , 
& qu’on 11’y a pas l'ait , lorf- 
qu’ii a étépropofé par cet 
habile & vertueux citoyen , 
toute l’attention qu’il mé- 
ritoit. C’eft une maxime 
également faillie & cruel- 
le, qu’on rifque à faire 
foulever le peuple , en le 
mettant à fon aile. L’inté- 
rêt .du peuple , bien enten- 
du , elt encore que le roi 


» 
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le dixième & les entrées , femblent en indi- ÜSËË55 
quer ii clairement les moyens, & en ap- 1605. 
planir les voies (3). 

Les dettes créées fur les provinces , 
inaifons de ville & communautés, ne fai- 
sant pas moins de tort au roi , que les 
tiennes propres, je le follicitois continuel- 
lement de permettre qu’on fît fur elles la 
même réviîion & la même opération qu’on 
avoit fait fur les autres , afin d’en dimi- 
nuer au moins la quantité. Je l’obtins en- 
, fin , & fa majefté laifla à ma difpolition 
le choix des moyens d’y parvenir. Je com- 
mençai à nommer à cet elfet des commif- 


\ 


Cî) On fait combien la 
gabelle rapporte au roi de 
net, tous frais déduits, & 
il n’eft pas difficile de fa- 
voir conféquemment , à 
quoi ces frais montent pour 
chaque minotde fcl. Pour- 
quoi le roi ne prend-c’il 
pas tout d’un coup le prix 
«le chaque minot de fcl, 
da premier achat, de fin- 
ies falines mêmes? Pour- 
quoi ne fait-on pas la mê- 
me opération dans les ay- 
des ? Il y a long -temps 
qu’on fait cette quel! ion, 
êc elle eft tout-à-fait Am- 
ple. Le cardinal de Riche- 
- lieu , fuivant en cela tou- 
tes les vues du miniftre 
fon prédéceffeur , Te]}, po- 
lit. a. part. cbap. 9 , fret. 7. 
Péréfixe, l’auteur de l’ef- 
fai politique fur le com- 
merce , cbap. 25 , une infi- 
nité d'autres lubije» politi- 


ques après eux , décident 
tout d’une voLx contre un 
impôt , dont la régie n’eft 
pas feulement onéreufe par 
fa forme , mai* encore in- 
jufte par fon peu d’unifor- 
mité. Ils trouvent ù la vé- 
rité de grandes difficulté* 
ù la changer , mais ce chan- 
gement une fois fai: , pa- 
role en récompenfe une des 
principales fourccs du fot- 
lcgtmtn! & Je P opulence i* 
l'état , tout à la fois. Le 
cardinal de Richelieu, qui 
eft celui qui en parle cm 
ces termes , ajoute que ce 
qu’il avoit connu de furin- 
t codants les plus intelligents 
égaloient le produit de 
l’impôt du fel , levé furies 
falines mêmes, à celui que 
les Indes rapportent au roi 
d’Elpagne. Confttltez en- 
core fur ce fujet , la dirnt 
royale, de M.dc Vauban. 


Digitized by Google 



i6 Mémoires dè Süllïv 

^5?^* faires, que je choifis parmïles perfonnes, 

j 605. que je connoiflois les plus laborieufes & 
les plus fidelles dans les cours fouverai- 
-nes, le corps des maîtres des requêtes, 
-celui des tréforiers de France & des au- 
tres ofliciers; mais comme ce travail ne 
put aller fi vite , je remets fl en rendre 
compte , lorfque je parlerai des effets qu’il 
produiiit. 

Je ne puis m’empêcher de faire la ré- 
flexion , d’ailleurs très -commune, qu’il 
faut que l’ordre & l’économie aient des 
reflources infinies , lorfque je penfe que 
malgré les dépcnles ordinaires de l’état, 

& celles que fa majefté faifoit extraordi- 
nairement dans fon royaume , malgré trois 
ou quatre millions qui en fortoient tous 
les ans, pour Être répandus chez l’étran- 
ger , malgré l’état d’épuiferaent & de rui- 
ne , où le roi avoit trouvé la France , fes 
finances & fon tréfor, à fon avènement à 
la couronne , malgré des obftacles & des 
difficultés , comme infurmontables , le gou- 
vernement avoit déjà pris un air d’opu- 
lence , qui ne perraettoit prefque plus qu’on 
fe fou vînt de fa première indigence. Au- 
roit-on pu fe figurer dix ans auparavant, 
qu’en 1605 , le roi fe trouveroit auffi riche - 
qu’il l’étoit, fi l’on avoit fait férieui'ement 
attention , que les fommes qu’on lui de- 
mandoit lorlqu’il fut reconnu paifible pof- „ 
feiïeur de la couronne , celles dont il voyoit 
fou épargne obérée , avec tous les inté- 
rêts & arrérages de ces fommes , ne mon- 
taient à guere moins de trois cent trente 

millions? . 
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millions? Qui eût pu imaginer, dis - je , 
que tout ce qui pouvoit être acquitté 1605. 
fur cette fomme énorme , comme toutes 
les dettes pures & fi m pies, le iéroient, & 
qu’il y auroit des arrangements pris pour 
tout le refie ; de maniéré que le tréfor 
royal n’en feroit plus épuifé , ni même 
incommodé? C’efi: pourtant ce qui étoit 
arrivé , & je n’ai peut-être rien expofé , 
aux yeux dulc6leur,d’auflTnntérefiantdans 
ces mémoires , qu’un état en gros des 
fommes particulières, d’où réfultoit cette 
loin me principale. ' 

II étoit dû à la reine Elifabeth , lors 
de fou décès, tant d’argent pur, prêté à 
Henri dans les bel’oins , avancé aux trou- 
pes Allemandes, & fourni par elle à l’ar 
niée envoyée en Bretagne , que pour tou- 
tes les autres fommes, auxquelles avoir 
été évalué l’entretien de tous les fcconrs- 
donnés parles Anglois au roi, hommes, 
vaifièaux, provifions, pour le fiege de » 

Dieppe, pour celui de Rouen, enfin pen- . 
dant tout le temps qu’avoit duré la' li- , 
gue , la fomme de fept millions trois eenr 
loixante-dix mille huit cents livres; aux 
cantons Suifl’es, tant pour leurs fervices,-. 
que pour leur penfion , y compris les in- ' 
térêts , trente -cinq millions huit cent, 
vingt-trois mille quatre cents foixante-dix- 
fept livres fix fols ; aux états- généraux v 
argent prêté, folde de gens de guerre,, 
entretien de vai fléaux, poudres , vivres* 
munitions , &c. auiïï fournis pendant 
ligue , neuf millions deux cent fomiv- 
~Tme AT. - ft 
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te-quinze mille quatre cents livres; à dif- 
1605. férents leigneurs, colonels & officiers Fran- 
çois , pour fervice, t'olde , penfions, ga- 
ges, &c. pendant les guerres civiles, lîx 
millions cinq cent quarante-fept mille li- 
vres; aux partifans de toute efpece de 
fermes, aux princes, villes, communau- 
tés , & autres particuliers , en comprenant 
dans cet article les gages , appointements 
& penfions des officiers de la maifon du 
roi, de juftice, de police & de finance, 
par états drelfés , vingt-huit millions qua- 
tre cent cinquante mille trois cents foixante 
livres ; à différents particuliers , fuivant 
leurs billets, refcriptions, quittances de l’é- 
pargne, ordonnances, acquits-patents, &c. 
prei'que tous du régné de Henri III, 
douze millions deux cent trente-lix mille 
livres. Engagements de domaine, confti- 
tutions de rentes d’un principal exhorbi- 
tant, modérées par les créanciers eux- 
mêmes, ou retranchées par la majefté, 
cent cinquante millions. Traités faits à 
l’extinélion de la ligue , dont le calcul a 
été fait ci-devant, trente -trois millions 
cent cinquante mille neuf cents quatre- 
vingt-une livre (4). 

Il eff vrai , comme je l’ai remarqué , qu’a- 
près la vérification de chacune de ces par- 
ties, il s’en trouva plufieurs , qui étant 
exigées injuftement, furent annulléestout- 
à-fait ; d’autres , fur lesquelles on compofa 

(4) Il ÿ a erreur cle calcul dans les anciens mémoi- 
res, tant fur les traités de la litfue, d’environ un mil- 
lion, que fur le total} niais cela cil peu confidérabl* 
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avec les créanciers ; d’autres , dont on 
trouva moyen de fe libérer, par quelques 1605. 
expédients , comme celles fur les tailles & 
le domifne ; mais on comprend facilement , 
combien il en rcfh encore à acquitter de 
juftes. Je remarque ici d’avance , pour 
fainf voir combien le bon exemple eft im- 
puiffant, qu’après la mort de Henri, les 
nouveaux directeurs des affaires commen- 
cèrent par détruire une partie de ces bons • 
ménages , & par abolir les réglements qu’il 
avoit établis. Cette opération, qui fous 
une apparence de douceur & de faufle com- 
palüon , marque un vrai défaut d’ordre , 
me fait bien craindre que fous le nouveau 
régné , les dettes du royaume n’aillent en 
augmentant , au lieu de diminuer. Mais 
11’anticipons point le temps de la mort de 
ce prince , & contentons - nous de mar- 
quer, comme un monument éternel de fa 
gloire , l’état où la fngeffe de fon gouver- - 
■ nement avoit déjà mis la France , dans 
cette année. Les paiements hors & dans 
le royaume, fe faifoient à point nommé; 
nulle foufTrance de ce côté-là, ni dans les 
dépenfes courantes, fans que pour cela 
fa majefté ceffit d’en faire de trôs-confi- 
dérables , pour rétablir, meubler & déco- 
rer fes maifons royales, réparer les place* 
fortifiées , en faire conflruirè de nouvel- 
fes , élever des bâtiments publics (5); 

C5) Hcnrile grand a fait] percer la fbrôt, 5c embel- 
pcindrc & dorer la cha-l lir en pluGcurs autres ma- 
pclle de Fontainebleau ,|nicres cette maîfon raya- 

B ij 
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réédifier les églifes , hôpitaux & couvents 
1 6 o 5. entretenir les pavés , levées , ponts & chauf- 
fées , fabriquer grand nombre de galeres 
fur la méditerranée , remplir les magafins 
& arfenaux, racheter, ou dégager les ba- 
gues & joyaux de la couronne , & y en 
joindre de nouveaux , & après tout cela , 
ri reftoit encore au bout de l’année , une- 
fournie confidérable à dépofer dans le tréfor 
de la Baftille (6). 


Te. Il acheva le Ponc-Ncuf; 
il fit conftruire la place 3 c 
la rrc Dauphine , rcdrelfer 
franc! nombre de rues dans 
Paris , bAtir des quais , 5 cc. 
Outre ce qui en eft mar- 
qué en différents endroits 
de ces mémoires, voyez 
le dénombrement de tous 
ces édifices dans le mer- 
cure François, ann. 1610, 
fag. 404. Décade de le 
Grain,//». 8 . Morizot , chap< 
4 6, ainfi que dans les écri- 
vains qui nous ont donné 
des deferiptions , ou Fhif- 
toire des antiquités da Pa- 
ris , 5 tc. Perfonne n’ignore 
que ce grand prince , par 
les foins du duc de Sully, 
fit raccommoder les grands 
chemins , prefque dans tous 
les endroits du royau- 
me , conftruire quantité de 
chauffées 3 c de ponts dans 
«les lieux impraticables , 
liir-tout du-Berry , qui pou- 
voient difputcr de beauté 
avec les ouvrages dès Ro- 
mains , niais qui faute d’en- 
tretieu depuis cent trente 
\ 


ans , font aujourd’hui en 
fort mauvais état ; qu’il lit 
planter le long de ces grands 
chemins , des ormes 5 c au- 
tres arbres* dont il en refte 
encore en différents en- 
droits, où on les nomme, 
des Rofnys. Nous avons plu- 
fleurs ordonnances de cer 
prince à ce fujet; & d’au- 
tres, par lefquelJes il eil 
défendu de coucher les ter- 
res de labour en herbage , 
5c ordonné d’arracher des 
vignes. Tous ces ouvrages , 
5 c cette application à ren- 
dre fon royaume florilfant , 
contribuèrent peut-être au- 
tant que les exploits mili- 
taires , à mériter à Henri IV 
le nom de Grand , qui lui 
fut donné dès fon vivant, 
5c à ce qu’il paraît , A-peu- 
près dès l’année 1601. 

(6) La part qu’a eue fit 
duc de Sully dans tout ce- 
la , lui a mérité cet éloge 
fmgulier dans le mercure 
François, anr.it 1606, fi. 
101 ; „ comme i! s’eft ac- 
„ quitté tu bien 3 c à l’uti- 


\ 
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Et ce que j’eftime bien davantage que 
tous ces tréfors , c’eft que Henri les acquit , 
non feulement fans rendre le peuple plus 
miférable* mais en le l’oul a géant conlidé- 
rablement du fardeau qu’il portoit, com-- 
me on l’a vu dans ces mémoires. Il regretta 
toujours que la conjoncture prélente ne lui 
permit pas de pouffer plus loin les effets 
de fa tendreffe pour fes fujets. Si les en- 
nemis de fon gouvernement n’en conve- 
noient point, ü même on leur voyoit pu- 
blier tout le contraire , il n’en eft pas moins 
vrai , que l’abondance commençoit à fe 
faire fentir par-tout le royaume , & que 
délivré de tous fes tyrans dans la finance, 
la nobleffe & la milice, le payfan enfemen- 
çoit & recueilloit en aflurance (7); l’artifan 
s’enrichiffoit de fa profeffion ; le plus petit 
marchand fe réjouiffoit du profit de fon 
tralic, & le noble lui-même faifoit valoir 
fes revenus. 

La paix , loin d’être troublée par quel- 
ques exemples de févérité, qu’avoit don- 
nés fa majelté , n’en étoit que plus affer- 


„ litê de la couronne de 
„ France, en ces états & 
,, chargcs-là, plus qu’au- 
,, cun de ceux qui l’ont 
„ précédé , tous les Pran- 

* çois l’ont reconnu & du 
i, vivant & après la mort 
„ de fa majefté, & bien 

* qu’il n’ait été exempt de 
„ la calomnie par fes en- 
„ vieux, fi eft-cc qu’il 

faut avouer qu’il a été 
® & le Jofeph de notre roi 


„ & celui de la France 
(7) La tendreffe de ce 
bon prince pour fes peu- 
ples , paroît par ce diéton 
de lui, qui j’eft confervé 
par une efpece de tradition, 
qu’il feroit en forte que le 
plus pauvre payfan pût 
manger de la viande tou- 
tes les femaines , & de plus 
mettre tous les Dimanches 
une poule dans fon pot. 



1605* 
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raie , & mieux goûtée, & la licence qu’on 
1.605. avoit retranchée aux gens de guerre , étoic 
un avantage procuré au peuple & à la dis- 
cipline militaire, fans aucun préjudice à 
la perfonne du foldat& de l’officier, exac- 
tement payés de leur folde, & de plus ré- 
compenl’és à proportion de leurs fervices 
& carefl’és à raifon de leurs talents , ou de 
leur valeur. Les jettons que j’avois don- 
nés à fa majefté , lelon la coutume , le pre- 
mier jour de l’an , repréfentoient un lis 
étendant de côté & d’autre deux fleurons , 
répondant à deux étoiles, qui marquoient 
les deux pôles , avec ces mots Hi fines . 
C’ert par de pareilles actions, qu’un roi 
peut afpirer à la gloire d’avoir rempli cette 
devife. 

Je ne répéterai point ce que j’ai dit au 
fu jet des lettres de Henri. J’en trouve une 
fi grande quantité pour cette année, & 
fur toutes fortes de fujets, finance , com- 
merce-, politique , que je n’ai garde de les 
produire. J’y remarque plufieurs libérali- 
tés : trente mille livres à la reine , pour 
fes étrennes, neuf mille livres à la com- 
tefle de Moret (8) , quinze cents livres aux 


(8) Jacqueline du Bcui!. 
Le roi l’a voit fait à la fin 
de l'année demiere , com- 
tcflTe de Moret , faifant , dit 
l’Etoile , revivre en elle , 
l’ainour qui dtoit comme 
éteint en la raarquife. 11 lui 
avoit fait aulîi époufer un 
gentilhomme > nommé 
Chaavalon. U y a dans le 


journal de l’Etoile, quel* 
ques anecdotes fur ce fit- 
jet , mais trop Jicencieu- 
fes , pour que nous pui fi- 
lions les rapporter. Anni t 
1604. Mademoifelle du 
Beuil ou de Beuil , nous 
clt repréfentée dans les 
écrits de ce tcmps-Ifl , com - 
me une fille qui n’a voit 
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femmes de chambre de la reine , & au- 
tant pour être diftribué par madame de 1605. 
Montglat , aux nourrices de fes enfants , 
en différentes occafions, quatre mille aux 
enfants du commandeur de Chartes, douze 
cents livres àPrallin, autant à Merens, trois ^ 
mille livres au comte de Saint- Aignan * 
pour l’indemnifer des frais qu’il avoit faits 
pour la compagnie de Montigny l'on beau» 
pere, deux mille quatre cents livres à dif» 
férents penfionnaires en Bourgogne , par 
les mains de Heétor le Breton , l'on corn- 
millionnaire en cette province , quatre raille 
livres de penfion à Lognac (9) , capitaine 
réformé , pour récompenfe de fes fervices , 
quarante mille livres, que famajcrté crut 
devoir, comme reftitution, à Villars , en 
difant que cette fomme avoit fait perdre 
plus de fix mille livres d’intérêt à cette fa- 
mille, depuis qu’elle lui étoit due, cinq 
cents livres au duc de Ventadour, qui les 


pas du côté de la beauté , 
tous les avantages de ma- 
demoifelle d’Entragues ; 
mais en récompenfe, une 
phyfionomie fine éc fpiri- 
tuelle, une humeur extrê- 
mement gaie , & une con- 
vcrfacion pleine d’enjoue- 
ment , que Henri IV aimoiti 
beaucoup, 11 paroît que la 
reine uc prit point le nié-i 
me ombrage, ni la même 
averfion pour cette mai- 
trelfc, que _pour la mar- 
qnife de Verneuil, 

(j>) Ce n’eft point celui 


dont Henri III s’étoit fervi 
pour poignarder le duc de 
Guife, aux états de Blois. 
Ayant demandé à ce prince 
pour récompenfe de cette 
action , un gouvernement , 
qui lui fut rcfufé , il fe rc* 
tira mécontent en Guyen- 
ne , où très-peu de temps 
après , il fut tué d’un coup 
de piftolct, allant à lachaf- 
fe , par un gentilhomme de 
fes voifins , avec lequel il 
avoit eu querelle. Cbron. Nt- 
vérin, de Cayet , lotit, 1 , 
l , ffg. 113 . 
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yüüy* avoit avancées en menus frais, afin qu’o* 
1605* vît , diloit ce prince , qu’on ne perdoit rieit 
en le l'ervant. Le fleur de Canify reçut un 
pareil rembourfement , dix-fept mille cent 
trente-huit livres à fon apoticaire , nommé 
la Livre. Sa majefté étoit débiteur de cet 
homrae-là depuis 1592, & avoit en partie 
caufd fa ruine, fes créanciers l’avant fait 
arrêter & mettre en prifon ; elle l’en dé- 
dommagea; neuf mille cinq cents quarante 
& une livre à Jean Sellier , marchand de 
la ville de Troyes, qui s ? étoit chargé pour 
fa majeflé de la conftruclion de je ne lais 
quel ouvrage public. 

Je ne parle point de cent cinquante 
mille livres donnés à M. le comte de Soil- 
fons , de l’édit des grelîés , & d’un autre 
portant création d’un très -petit impôt fur 
le fel, en faveur du duc de Mayenne, ni 
de beaucoup d’autres gratifications ou 
paiements juflçs , Zamet obtint de fa ma- 
jeflé , les deux offices de receveurs à 
Rouen , chacun pour deux mille écus.- 
Henri fit partager en juflice fa forêt de 
l’Aigle entre lui & le connétable; mais 
pour éviter toute conteftation , il acheta 
l’autre part, & régla lui-même l’ordre des 
coupes. Il renvoya à fon confeil l’ofire de 
douze cent mille livres qu’on lui faifoit, 

§ our obtenir un arrêt touchant les quarts 
eniers. Il envoya Nargonne avec fa com- 
pagnie, s’établir dans la tour de Bouc, 
qui lui parut d’une grande importance ; 
xuais il v eut des difficultés de la part du 
duc dcMcrcœuXj à qui étoit ce fort, qui 

déterminèrent 


t 
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déterminèrent S. M. à en traiter avec lui , 
fbitpar voie d’échange , ou de récompenfe. 
• Une grande partie des lettres de ce prince 
rouloient encore fur fes bâtiments , fur- 
tout ceux des nouvelles manufactures de 
foie , qu’il faifoit toujours prefler avec la 
même ardeur. Il deftina à élever les œufs 
de vers -à-foie , qu’on lui envoyoit d’Ef- 
pagne , fou orangerie des Tuileries , dont 
il hâta fort la contraction pour cet ef- 
fet (10). Je fis jetter , par fon ordre , les 
fondements des nouveaux édifices pour, 
fes tapilferies, dans la place du marché- 
aux chevaux. On ne ponvoit donner à- 
ees édifices toute l’étendue convenable, 
fans prendre un peu üir le jardin de Mont- 
magny, qui y fit les oppofitions. Henri 
voulut qu’on lui donnât tout ce qu’il lui 
demanderait , en remarquant pourtant que 
lorfqu’il effc queftion de l’utilité publique , 
un particulier doit s’en rapporter au pro- 
noncé des experts , qui font nommés à ce 
fiijet. Sa majefté fit venir des pays étran-; 
gers les Coraans & les la Planche , pour 
leur confier le foin & l’intendance de ces 
manufactures. Les nouveaux directeurs ne 
furent pas long - temps fans fe plaindre , 
foit qu’ils trouvaient que le profit ne ré- 
pondoitpas à leurs efpérances , ou qu’ayant 


(io) Je trouve encore 
dans quelques écrits de ce 
temps-là , qu’un fabriquant 
Provençal , nommé Ser- 
tan , entreprit de faire des 
étoffes de l’écorce la plus 
#me des mûriers; qu’il s’é- 

Jumt FL 


tablit des manufadtures de 
cryftal & déglacés de Ve-' 
nife , de perles bien imi- 
tées & plufieurs autres , 
que le célébré M. Colbert 
a portées depuis & une & 
grande perfection. 

c 
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fait des avances confidérables , il leur fût 
1605. difficile de les retirer. Le roi fe déchar- 
gea de leur importunité fur moi , & me 
commanda de faire en forte qu’ils ne rui- 
naflent , ni ne s’enrichifient trop. 

L’attention de ce prince à ménager tou- 
tes les puifl'ances qui pouvoient un jou» 
prendre intérêt àfes grands delfeins, pa- 
raît auffi dans fes lettres; comme dans 
toute fa conduite , foit dans l’exa&itude 
à remplir tous les devoirs de la politefle , ou 
du fimple cérémonial , foit dans la maniéré 
de traiter leurs ambaiîadeurs & envoyés, 
de les gagner par des dépenfes & des libé- 
ralités faites à propos ;• & ce qui eft un 
fervice plus confidérable encore , de les 
concilier entr’eux, en terminant leurs dif- 
férends , & en commençant dès-lors à exer- 
cer à leur égard la fonction d’arbitre de 
■ ' l’Europe. Sa majerté m’envoya une lettre 
toute ouverte de compliments , qu’elle 
crut devoir à la duchefl'e de Deux-Ponts, 
en m’ordonnant de la faire porter par un 
gentilhomme à moi, & de l’accompagner 
d’un préfent de douze ou quinze cents 
écus au moins ; auquel cette princefle fd 
montra fort fenfible dans fa lettre de re- 
mercîment qu’elle lui écrivit. Le duc de 
Bar ayant confulté Henri fur le mariage 
qu’il deftinoit de faire avec la princefle de 
Mantoue , & qui fut tenu encore long- 
temps fecret , ce prince voulut bien fe 
charger d’en porter la parole au duc de 
Mantoue, & lui dépêcha aufli-tôt un Cou- 
rier extraordinaire , quoique fur cet arti-; 
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de, il portât fi loin l’épargne, qu’il fit une *“*'"*'" 
efpece de reproche à l'on ambafladcur à 1605» 
Rome, de lui envoyer trop fouvent desi 
couiiers, & qu’il lui manda de ne plus le 
faire. Lorfque Pambafladeur de la répu- 
blique de Venife prit congé de fa majefté 
ftu mois de Novembre , il reçut par mes 
mains un préfent considérable ; j’en fis 
même un à fon fecretaire. L’envoyé du 
duc de Holftein , nommé Guinterot, ne. 
s’en retourna pas moins fatisfair. Je lui 
fis voir l’arfenal & tous les magafins du 
roi; & afin qu’il s’en fouvint mieux, je 
lui fis préfent , fuivant l’intention de fa 
majefté, d’une paire de fespius belles ar- 
mes , pour le prince fon maître. 

La mort de Clament VIII (11) arriva , 


(11) L’Etoile, qui n’cft 
pas fufpeét , lorfqu’il parle 
eu bien du pape &des ca- 
tholiques , confirme tout 
ce que M. de Sully a dit 
en différents endroits de 
ces mémoires , à la louange 
de Clément VIII : „ pape 
1, pacifique , dit-il , & bon 
„ François. Ceux dclare- 
,, ligion même ne le haïf- 
„ foient pas , s’étant tou- 
„ jours comporté en leur 
„ endroit fort gracieufe- 
i, ment , & plus que pas 
„ un de fes prédéceffeurs , 
„ jufqu’à leur o&roycr des 
„ paffeports , pour aller 
„ & venir librement i Ro- 
„ me ; ce qu’on tic trouve 
„ point avoir jamais été fait 
„ par aucun pape. Quand 


„ il mourut, & long-temps 
„ auparavant , ce n’étoic 
„ plus de lui qu’une malle 
„ de chair, étant perclus 
„ de corps Je d’efprit , 
„ ayant les mains même 
„ toutes pourries & crc. 
„ vées, fi que quand on lui 
,, venoit baifer les pieds, 
„ qui étoient bien puants , 
„ autant que tout le relie 
„ de fon corps , il lui fal* 
„ loit foulevcr les mains 
„ pour donner la béné- 

„ diétioil . Journal du regn» 
de Henri IH. 

Fierre Matthieu en parle 
avec toutes fortes d’éloges , 
terne a , liv. 3 , pag. 328 , Of 
liv. 3 , pag. 696 , ainû que 
nos meilleurs écrivains , 
qui ne lui rcprochcntd’**- 

c ij * 
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la nuit du trois au quatre Mars, & elle 
fut aulli-tôt mandée en France, par un 
courier que mon frere dépécha vers le roi , 
alors à Chantilly , & par les lettres qu’é- 
crivirent en môme temps les cardinaux 
François , auxquels fa majellé avoit fait 
prendre le chemin de Rome dès l’année 
précédente, & qui y furent fuivis par le 
cardinal du Perron , à la fin de la môme 
année. 

La liaifon que j’ai toujours eue avec ce 
cardinal, me fit entretenir avec lui un 
commerce de lettres, pendant tout le temps 
qu'il demeura au-delà des monts. Il me 
donna avis de fon arrivée, par une lettre 
du a8 Décembre 1^04, & il m’en écrivit 
une fécondé , le 6 Février fuivant. Si je 
l’en crois, j’avois gagné l’amitié de tout 
le confiftoire Romain*, qui ne pouvoir fe 
Jafler de louer mes procédés avec le cler- 
gé , & dans tout ce qui concernoit les af- 
faires de l’églife. J’avois fur-tout dans la 
pcriônne du cardinal Bufalo , depuis la 
négociation que nous avions traitée en- 
feiuble, un ardent panégvrilte à Rome. 
Je lui avois écrit depuis fon départ de 
Paris , une allez longue lettre , qu’il mon- 

troit à tout le monde , pour fe faire hon- 

\ 

dont le premier n’étoit, 
difoit-on, que bon prélat, 
le fécond, que bon prin^ 
ce, &le treifieme, bon 
prélat & bon prince. Amt~ 
lot de la llouffayc , note 3 , 
fur la s 1 1 me. lettre du car * 
dînai d'OJi'at . 


• t 
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d’attachement à fa famil- 
le. On difoit de lui : Clé- 
pttnt l'IU , fan h mwe , bon 
frétât & bon prince , par 
oppofition à fes trois pré- 
déceficurg, Pic V, Sixtc- 
& Giégoüe XUI, 
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néur des fentiments qu’on lui connoifloit 555 ??? 
pour moi. Je ne rapporterai point toutes 1605. 
les choies ilatteufes, dont eft pleine tfette 
lettre du cardinal du Perron. Je n’ai eu 
intention dans ce que je viens d’en citer , 
que de faire voir que, grâce au ciel, je 
n’ai jamais eu ce zele amer & emporté * 
qu’infpire la différence de religion. Le 
changement de la mienne étoit un point 
dont les cardinaux cntretenoient fans celle 
du Perron , comme le fouhaitant tous avec 
la même ardeur. Le cardinal Aldobrandin 
„ lui dit plufieurs fois , qu’il ne difoit ja- 
mais la mefle, fans fe fouvenir de nioi 
au memento » Le pape lui parla à-peu-près 
dans les mêmes termes , lorfqu’il fut con- 
duit à fon audience par Béthune. Il l’en- 
tretint long- temps fur mon chapitre, & 
particuliérement fur les moyens d’opérer » 
ce qu’il appelloit , fuivant le langage de 
» Rome , maconverfion. Il elt allez extraor- 
dinaire que la juftice qu’un miniftre ne 
peut obtenir que fes compatriotes renden t 
à fon délirîtéreflement & à la droiture de 
fes intentions , lui foit rendue par des étran- 
gers, qui ont une aulli grande raifon de 
le haïr. En me faifant ce détail fur les 
cardiùaux, du Perron me parloit comme 
eux, du delir qu’il avoir perfonnellement 
que j’achevafle de m’unir avec des pfer- 
fonnes qui me vouloient tant de bien : 

», N’ayatit pas, ce font fes termes, plus 
,, d’amis à Geneve , que j’en avois à Rome. 

Il ne m’étoit guere moins fenfible de 
lui voir rendre ce témoignage à mou fre- , 

C nj 
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"" te , qu’il avoit fi bien gagné le cœur cîet 

5. Ultramontains^ ,, qu’aucun cavalier Fran- 
,, çois, depuis cent ans, difoit-il, n’â- 
,, voit acquis autant de réputation dans 
,, toute l’Italie (12),,. Il s’exprimoit avet 
autant de louanges que de reconnoiffancc , 
fur la politelfe qu’avoit eue Béthune de 
venir au-devant de lui à fon approche de 
Rome, jufqu’à neuf lieues, avec le pins 
honorable cortege de noblefle Françoifé 
& Romaine. 

Le roi avoit enjoint fur toutes chofes 
à fes cardinaux, de ne pas perdre de vue 
ce que l’intérêt de la nation demandoit 
d’eux , dans la conjoncture de l’éleétiorr 
d’un nouveau pape (13). Cette injon&ion 
leur fut encore réitérée, lorfque par les 
lettres qu’apporta un fécond courier de 
Rome, arrivé à Paris le 28 Mars , on fut 
que, luivant toutes léS apparences, le 
conclave feroit un peu orageux, parla 
„ grande quantité de l'ujets qui briguoient 
la tiare , & qu’on en trouvoit en effet tous 
dignes. Cependant cette difficulté fut fi 
facilement & fi promptement levée, que 
deux jours après l’arrivée de ce courier, 
c’ert-è-dire , le Vendredi premierjour d’A- 
vril, à huit heures du foir , le faint fiege 
fut rempli par le cardinal de Médicis, 


(11) Cet éloge paroît 
n’étre point outré. P. Mat- 
thieu parlant des fervices 
que le comte de Béthune 
tendit au roi à Rome , l’ap- 
pelle un grand homme pour 
tçtte cour. Tvm 2, iiv. 3 ,, 


•fag. <58 1 . Siri en parle par- 
cout de même. 

( 13 ) Voyez le détail de», 
deux conclaves fuivants 
dans Matthieu. Ibid. dÿ3. t 
& autres hiftoriens. 
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appellé autrement le cardinal de Floren- 
ce , qui prit le nom de Léon XI. Le choix 1605. 
d’un homme parent de la' rerne , & de 
môme nom qu’elle, fait allez voir que fa 
majcfté très-chrétienne fut bien fervie par 
la nation Italienne (14}. Audi en témoi- 
gna-t’elle publiquement fa joie, lorlque la 
nouvelle en fut apportée à Paris , & elle 
voulut que tout le monde y prît part. Ce 
prince m’écrivit de ne point épargner fon 
artillerie, & de donner les ordres nécefl'ai- 
res pour que l’exemple que jedonnois dan» 

Paris fût fuivi dans mon gouvernement , 

& dans tout le relie du royaume. MM. 
l’évêque & le gouverneur de Paris , le pré- 
lidcnt de Bellievre & les gens du roi da 
parlement , les évêques & autres perfon- 
nés publiques , reçurent dans toute l’é- 
tendue du royaume, & fuivant leurs dif- 
férentes fondions , ordre de faire chan- 
ter le Te Deum , d’allumer des feux de 
joie , &c.On peut dire que jamais exaltation v 

de pape n’avoit été célébrée avec de plus 
grands honneurs. Ils ne furent pas capa- 
bles de prolonger d’un inllant la durée du 
pontificat de Léon XI, qui ne vécut que 
peu de jours après , & étoit peut-être déjà - 
mort, lorfqu’on les lui rendoit en Fran- 
ce (i5)- 

(14") „ Le pape Léon XI (15) Il fut pris de mal*- 
,, nroit coûté au roi, dit die le 17 Avril, au retour 
„ malignement du Pleflis delà proceflion à Saint Jean 
„ Momai , trois cent mille de Latran,qui fe fait pour 
,, écus à faire. Vit de M. la prife de pofTeiïïon du 
du PlcJJîs Mtrnai , livrt t , nouveau pape, îc mourut 
305. le 27. 

C ir 
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Celui qui lui fut donné pour fuccef- 
1605. feur, confola en quelque maniéré fa ma- 

J ’efté. Ce fut Paul V , auparavant cardinal 
îorghefe , parce que deux chofes concou- 
lurent à fon élection; la faveur que lui 
accorda hautement la nation Françoife 
par fes cardinaux , & fon mérite perfon- 
, nel, qui lui valut cette diftinclion , qu’011 
' s’attendit de voir récompenfée par un heu- 
reux & digne pontificat. Deux fujets de 
fuite placés, pour ainli dire, de la main 
de fa majefté très-chrétienne fur le faint 
liege , ne laifferent plus de doute par 
toute l’Europe, fur le crédit qu’elle s’é- 
toit acquife dans l’efprit des Italiens. Ce 
prince en jugea de même, avec un vif 
fentiment de joie. Il h fit éclater, en ce 
qu’aulîi-tôt après la réception de la nou- 
velle du nouveau pontife., qui arriva à 
Fontainebleau le 25 Mai, dix heures du 
loir , il fit expédier les mêmes ordres qu’il 
venoit de donner pour Léon XI , excepté 
feulement qu’il ne le fit point de feux de 
joie. Sa majefté en donna elle même la 
raifon à ceux qui auroient pu prendre 
mal cette fmgularité ; c’eft que cette mar- 
que d’honneur n’avoit été rendue au cnr- 
-diual de Florence, qu’en qualité d’allié 
de la famille royale. JDu relie, rien ne 
fut omis , & le roi afiifla en perfonne 
au Te Deum , qu’il fit chanter à Fontai- 
nebleau. Je reçus en cette occafion trois 
lettres de même date de fa majefté , de 
pur - cérémonial fur mes différentes char- 
ges; & en qualité de perfonne publique. 
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elle m’adrefàb aufli-bien qu’au chance- 
lier & à Sillery , un difcours en forme de 
relation , de tout ce qui venoit de fe pal- 
fer au çonclave. 

Paul V ne démentit point les efpéran- 
ces qu’on avoit conçues de fon pontificat. 
Le conieil Romain parut fe conduire à tous 
égards , par les mêmes vues que fous Clé- 
ment VIII. On ne prefcrivit à Barberin , 
qui fut envoyé nonce en France, rien au- 
delà de ce qu’avoit fait le cardinal Bu- 
falo , & il lui fut ordonné par le cardinal 
Aldobrandin , & par fa fainteté elle - mê- 
me , de ne s’adrelfer qu’à moi dans tout 
ce qu’il auroit à faire', ou à folliciter. Je ne 
fais ce que peut avoir dit à mon avantage 
le cardinal Bufalo. Ce ne peut être que 
lui qui foit l’auteur de ce colifeil , de 
m’employer toujours feul, préférablement 
à tant de perfonnes , qui portoient juf- 
qu’à la fervilité, le dévouement au faint 
fiege. Mon frere me mandoit que je ne 
pourrois trop reconnoître les obligations 
que j’avois à cette éminence, ni trop bien 
répondre à fon amitié pour moi. 

. Cette lettre de Béthune eft du 12 No- 
vembre; car il étoit encore à Rome en 
ce temps- là v quoiqu’il eût compté s’en 
Tevenir en France, immédiatement après 
l’inftallation du pape. De nouveaux or- 
dres l’avoient retenu , & il ne partit que 
quelques jours après cette lettre. Il fe fit 
allez jegretter de là fainteté , pour être 
obligé de la fupplier de ne pas écrire au 
roi , comme elle voulait le faire , afia qu’on 
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le laiflfât encore auprès d’elle. Il s’étoîï 
1605. défait de cet air réfervé, timide, & peut- 
être un peu trop froid , qu’il avoit mon- 
tré en commençant fa négociation. Dès 
qu’une fois il fe fut accoutumé à celui de 
la cour de Rome , il fe convertit en une 
fagefle pleine d’aflurance, qui lui fit re- 
tirer tout le fuccès qu’il pouvoit efpérer » 
dans les affaires qu’il eut à manier. Le 
pape continua à lui faire rendre tous les 
plus grands honneurs. II voulut que tou- 
tes les villes de fa dépendance , par lef- 
quelles il palfa , le reçuflent & le traitafleni 
avec les diftinéfions les plus marquées* 
J’avance tout ceci d’autant plus hardi* 
ment , quoique fur la foi du cardinal du 
Perron, mon ami , qui fe crut obligé de 
m’écrire cette lettre fur le départ de mon 
frere , que ce cardinal en écrit dans les 
mêmes termes au roi , & lui repréfente 
qu’il ne fauroit mieux faite , que dé doiî- 
- ner une place à Béthune dans le confcil 
des aifaires étrangères en ce qui regarde 
l’Italie, parce que perfonne n’en a une 
plus particulière connoiflance (16). 

Du Perron me remercioit dans cette let- 
tre , d’avoir pris fou parti auprès de fa ma- 
jetté , contre ceux qvi avoient cherché à le 
fruftrer de la charge de grand aumônier, qui 

(i 6) Le cardinal d’Oflatldc cct ambaiïadeur , dans 
lui -môme, quoique peu fa lettre au roi , du 10 Dé- 
content, -félon toutes les ccmbre 1601 , dans celle 
apparences , de la conduite à M. de Villeroy, du t 
de M. de Sully à fon égard , Décembre 1602 , & autre*, 
parle très-avantageufement 
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yenoit de lui être promife , ainfi que de ‘üü - !!!! 
quelques autres légers fervices que j’a- 1605. 
‘ vois rendus à Ton frere. Il y avoit un 
dernier article qui regardoit la Fin. Cet 
homme , dont il a été tant parlé dans le 
procès du maréchal de Biron , par l’effet 
de falégéreté naturelle , étoit forti de Fran- 
ce, & avoit embraffé la religion protef- 
' tante. Leroi, qui l’obfervoit , comme ont 
fait tous ceux qui ont une fois donné fujet 
de fe défier d’eux , le fit arrêter en Italie * 

& conftituer prifonnier dans la tour de 
Nonne. La Fin s’étoit adreffé au cardinal 
du Perron, qui avoit été autrefois fon 
ami , pour fe faire accorder la grâce que 
. du moins on le fit pafîer en France , & 
que là on lui fit fon procès , s’il fe trou- 
voit coupable , ou qu’on lui rendît la li- 
berté. C’eit cette grâce que du Perron m* 
deinandoit; auprès du roi , pour la Fin. 

La lettre la plus digne de remarque , 
qui me vint de delà les monts, effc celle 
que le pape voulut bien prendre la peine 
de m’écrire lui-même. Je donnerai feule- 
ment le précis de ce bref, parce qu’il eft 
allez long. Comme il paroiifoit que c’é» 
toit au fujet de mon frere , que le faint 
pere me l’écrivoit, il commence par les 
éloges les plus forts de fa conduite, de fa 
piété, de fa prudence, de fa politeiîe pleine 
d’égards pour tous les cardinaux & pour 
lui-même, lorfqu’il ne jouifl’oit encore que 
de cette dignité. Sa fainteté paffe de-là 
au regret qu’elle a, que les obftacles que 
je mettois à ma converfion , l’empêchent 
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de s’abandonner aufïï ouvertement qu’elle 
1605. auroit voulu le faire, à fou amitié pour 
moi, fa piété & fon zele lui fourniflarit 
mille motifs pour me perfuader de chan- 
ger de religion. Elle m’aflure que ii fa 
place ne l’eût pas retenue, elle fe fentoit 
difpofée à palier en France fans balancer, 
pour y travailler elle-même. Elle me pro- 
pole l’exemple des anciens comtes de Flan- 
dre , mes ancêtres , & nommément de 
Saint- Alpin de Béthune, pour lequel on 
lui avoit dit que j’avois une vénération 
particulière. Elle y joint celui des pre- 
miers faints de France , «St de fes rois les 
plus illullres, ce qui amene naturellement 
l’éloge du roi régnant. Celui de Clé- 
ment VIH s’y trouve lié, à l’occafion de 
tout ce que j’avois rendu de fervices à ce 
pape, dont elle me remercie affeétueufe- 
mcnt , aufïi - bien que de tous les bons ■ 
offices , dont les légats «Sc nonces apofto- 
liques de fon prédécefleur & les fiens m’a- 
voient obligation. Ce bref, tout rempli 
d’exhortations pathétiques , finit par des 
* prières & des vœux fort ardents. 

Je répondis , comme je devois , à une 
lettre fi obligeante. Sans toucher l’article 
du changement de religion , je me con- 
tentois d’exalter les vertus & les grandes 
qualités de fa fainteté , de l’alfurer démon 
obéifiance , de mon attachement à la fer- 
vir , & de la pafiion que j’avois de pou- 
voir lui être utile. Les rcmerdmcnts des 
fentitncnts qu’elle me témoignoit, & les 
fouhaits d’une parfaite profpérité , rem- 
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plifloient ma lettre entière , où fans croire 
intérefler- ma religion , je n’avois rien 16 
oublié de ce qu’on doit au caractère des 
princes fouverains , & en particulier à 
^celui qu’une Eglife toute entière donne 
au pape. Je ne taifois donc aucune dif- 
ficulté de me fervir du terme de lui bai- 
fer les pieds, qui fans doute n’auroit pas 
plu à mes confrères. Aufïï Paul V, en re- 
cevant ma réponfe, dit hautement qu’il 
goûtoit un des plus grands plaifirs qu’il 
eût eu depuis fon pontificat. Ï1 la lut trois 
fois de fuite , en s’écriant que je lui faifois' ' 
trop d’honneur. 11 en loua infiniment le îty- 
le, le tour & toutes les expreflions , & dit 
encore que mes louanges lui déroboient une 
partie de celles qu’il auroit voulu me don- 
ner. Il fut tout prêt de me remercier par 
un fécond bref. Il fallut que du Perron lut ' 
même s’oppofât à un excès de tendrefTe^ 
qui pouvoit avoir fesrifques. Ce cardinal ' 
fut témoin de tous les mouvements du faint 
pere , parce que comme ma lettre étoit 
écrite en françois , il fut appellé-pour en 
être l’interprete. Du Perron demeura en- 
core quelque temps à Rome, dont le fé- 
jourlui occafionnoit une grande dépenfe. ' 

Il me marquoit que depuis un an , il lui 
en coûtoit plus de vingt mille écus en frais 
de voyages , d’entrée de conclaves , de 
meubles & d’habillement pour lui & pour 
fa maifon. Dans l’épuifement où ces dé- 
penfes l’avoient réduit , il me prioit de le 
faire payer des fermiers de fon abbaye de 
Lire 9 qui lui refufoieut fes fermages , fous 
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55 Ë! 5 ? prétexte d’un arrêt du confeil, touchant 
1605. des droits qu’il avoit fur certains bois. 

Tout le refte de l’Italie comraençoit à n’ê- 
tre pas fort éloigné des difpofitions favora- 
bles du faint fiege pour la France , excepté 
le duc de Savoie, qui n’étoit point encore, 
dégagé de la politique efpagnole , comme 
on peut le juger par les nouvelles menées 
que fît cette année de la part de ce duc , 
un nommé Chevalier. A l’égard de l’Ef- 
pagne, la France continua avec elle, comme 
par le palfé, fur le pied d’une paix pleine 
d’ombrages & de plaintes réciproques. 

Les négociations entamées entre cette 
cour & les états des Provinces -Unies , 
n’ayant eu aucun fuccès , les hoffilités 
recommencèrent, dès que la faifon per- 
mit de fe mettre en campagne. Le roi 
d’Efpagne fit demander aux.Suilfes un 
paflàge fur leurs terres , pour les troupes 
qu’il envoyoit en Flandre, afin de ne point 
les engager par la route du pont de Gre- 
fins , qui les auroit trop retardées. Il of- 
frit pour l’obtenir, de ne les faire palier 
que par vingtaine, & au nombre de deux 
mille hommes , auxquels il en joignit en- 
core mille autres. Le roi, en recevant 
cet avis de Caumartin , s’imagina que 
Spinola , qui devoit les commander , pre- 
nant la même route , il ne feroit pas im- 
poflible , que le prince Maurice , à la 
tête d’un parti de coureurs François, & 
choifilîant bien fou temps , ne trouvât le 
moyen de fe faifir de la perfonne de ce 
. .général : „ Ce qui, difoit Henri, auroit 
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,, valu une bataille gagnée Il m’écri- — 
vit de communiquer cette penfée à Aer- 1605. 
lens & de la faire palier par fon moyen 
jufqü’an prince d’Orange. Mais on apprit 
prefqu’aulfi - tôt par un courier Efpagnol, 
qui pafla par Paris , s’en allant en Flan- 
dre , à la fin de Mars , que Spinola avoit 
changé déroute, & devoit arriver à Paris 
dans trois ou quatre jours ; ce qui chan- 
geoit li fort la chofe, que fa majefté fe 
crut alors obligée au contraire de lui ren- 
dre fon palïage affuré , tant qu’il feroit 
fur les terres de France. Spinola ayant de- 
mandé l’honneur d’être admis à l’audience 
du roi , ce prince s’imagina encore que 
ce commandant étoit chargé de lui faire 
quelques nouvelles propofitions. Je n’ap- 
percevois point cette- conféquence; & j« 
répondis à Henri , lorfqu’il m’en parla, 
que Spinola ayant cru devoir prendre le 
chemin le plus court & le plus sûr, qui 
elt celui par Paris , il avoit jugé en mê- 
me temps , que fon devoir demandoit qu’il 
tendît fes refpeéts à fa majelté , & qu’af* 
furément il ne lui parleroit que de cho- 
ies générales , quoique peut-être il cher- 
cheroità faire croire le contraire en Flan- 
dre. II fe trouva que j’avois penfé jufte. 

1 } Spinola partagea fon armée en deux. 

" en donna, une partie au comte de Bu- Charles de 
quoy , à qui il fit palier le Rhiu , entre Longuevei , 
Cologne & Bonn, où il fit enfuite des £ onnc d * 
retranchements pour interdire ce paflage Luquoy ' 
à d’autres troupes. Quel que fût le deirein. 

Efpaguol^dans cette manœuvre, ello 

f.-'-inn 
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devoit bien réveiller les princes Allemands 
1605. de leur léthargie. Spinola conduifit celle 
qu’il s’étoit réfervée,du côté de la Frife, 
où l’armée des alliés la côtoya long-temps.. 
Le bruit qui fe répandit; au mois de Juil- 
let , de la mort de ce général ,me le trouva 
pas mieux fondé que celui qui courut au 
mois de Septembre, qu’il avoitété battu. 

On prévit qu’il en voudrait à Linghen , 
quoique cette place fût fort bonne; & 
effectivement il s’en approcha, & l’invef-» 
tit. Par le moyen d’une digue que Mau- 
rice coupa, Spinola fe vit comme affiégé 
lui -môme dans fes quartiers, & festran-f 
chées tellement inondées ,*qu’on crut qu’il 
alloit être obligé d’abandonner fon entre- 
prife ; auquel cas le prince s’attendoit de 
fon côté à alfiéger & emporter le fort de 
Patience; mais Linghen ne, s’en rendit - 
pas moins dans le mois de Septembre.’ 

Ce fut tout ce qui fe fit dans cette cam-» 
pagne. Spinola étoit encore devant fa con- 
quête, le vingt-trois Septembre, & il ne 
fongeà plus qu’à la mettre hors d’infulte. 

De part & d’autre, les troupes étoient 
fort diminuées. Le prince d’Orange pour- 
vut de fon côté aux forte CovoeTden éç 
Breton, qui couvraient & reliraient là- 
Frife. Du Terrail pendant ce temps-là, à 
la tête d’un fecours que lui avoit envoyé' 
Spinola, avoit attaqué & furpris Berg-op- 
zoom ; mais il en fut repoufl’é avec quel- 
que perte. 

Du Terrail étoit un officier François , 
de la cabale féditieufe , qui avoit jugé à 

propos 
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propos de fe retirer à Anvers , & d’aller 5 ?^ 
s’offrir aux archiducs. Sa majefté n’en 160 
fut pas encore fi mécontente, quoiqu’il 
lui eût promis par une lettre qu’il lui écri- 
vit exprès , qu’il ne feroit rien de con- 
traire à fon devoir, comme elle lui lut 
mauvais gré de lui avoir débauché Dun- 
nes , le jeune Nangis & Chef-Boutonne , 
qu’on diloit fur le point d’y paffer avec 
une compagnie entière. On arrêta depuis 
un laquais de du Terrail, qui paiïoit en 
Auvergne, chargé de paquets, mais tous 
de fort peu de epnféquence. Il tûchoit 
d’engager fa femme de palier à Anvers , 
en fe louant beaucoup des bons traitements 
qu’il y recevoit. Cet exemple avoit été 
donné dès l’année précédente , par Saint- 
Denis-Mailloc & quelques autres gentils- 
hommes, qui avoient offert leurs fervices 
aux archiducs ; en quoi ils n’agiffoient 
certainement, ni eu bons politiques, ni 
en bons fujets. 

^ Ce n'elt là que le moindre des fujets 
de plainte que le roi eut contre l’Efpagne. 
L’appui qu’elle donnoit aux féditieux Fran- 
çois, la part qu’elle avoit prifcauxaffera- 
blées qu’ils avoient faites dans le Limo- 
fin & le Périgord , les entreprifes qu’elle 
méditQit de concert avec eux fur les vil- 
les & côtes de Provence , étoient des griefs 
d\me toute autre conféquence. Mais tout 
bien pefé , Sa Maj. jugea qu’elle devoit 
s’épargner la peine de faire des reproches 
inutiles, fe rendant juftice fur les moyens 
de récrimination qu’elle avoit elle. -même 
Tome FL D - 
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dormis aux Efpagnols ; elle x fe montra 
1605. mime plus religieufe que peut-être ceux- 
ci ne s’y attendoient après cela, à faire- 
obferver exaétement les dernieres conven- 
tions , par rapport au commerce, qu’elle 
venoit de faire avec. eux. Le capitaine 
Yvon, Baudelonis, amena à la Rochelle 
un vaifleau efpagnol , qui s’avoua fla- 
mand , & du prince d’Orange. Les Ro- 
chellois crurent devoir en informer le roi , 
qui leur répondit, en louant leur condui- 
te, leur cita l’article du traité, qui étoit 
formel, & y fit donner à L’Efpagne la même 
fàtisfaction -, que fi elle l’avoit fait deman- 
der par fon ambafladeur. 

Le confeil de Madrid de fon côté , ne 
fâvoit trop fur quel ton il devoit le pren- 
dre avec nous; combattu d’un côté, par 
fa fierté naturelle , de l’autre , par le fen- 
timent de fon infuffifance, & par les be- 
foins qu’il fentoit avoir de nous. Cet ef- 
prit conduifoit les Efpagnols dans toutes 
leurs manœuvres , & leur faifoit tou re- 
tour effayer de nous féparer d’intérêt d’a- 
vec les Etats, fe plaindre amèrement de 
ce que fous une apparence pacifique à leur 
égard, nous nous comportions en effet 
comme auraient pu faire de véritables en- 
nemis , & affréter une étroite corrcfpon- 
dance avec l’Angleterre : mais aucune de 
toutes ces rufes ne leur réuffit. Le roi 
fecretement raffuré parla connoiffance de 
fes forces, fe moqua de leurs menaces; 

& pour moi en particulier, je connoiflois 
trop bien f’efprit & l’humeur du roi d’ An- 
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gleterre, pour croire qu*il fît jamais pour 

eux, plus qu’il n’avoit voulu faire pour 160 $, 

nous. 

Ils s’y prenoient d’ailleurs fî mal avec 
fa majefté britannique, qu’ils ne purent 
même fauver long-temps ces apparences; 
car comme ils ne faifoient pas un long fé- 
jour dans un pays , fans y laifler bientôt’ 
des marques de cet efprit de cabale qu’ils 
~ avoient exercé par toute l’Europe , Jac- 
ques eut avis de quelques brigues fourdes 
qu’ils faifoient dans ces états ; ce qui lo 
mit dans une furieufe colere contr’eux. 

Il n’en falloit pas moins pour rappeller ce 
prince aux premiers engagements qu’il 
avoit contrariés avec moi , & auxquels il 
avoit donné atteinte dès l’année fuivante , 
par cette mauvaife prévention d’efprit pa- 
cificateur dont j’ai parlé , ou plutôt par 
véritable timidité. Beaumont, qui étoit 
fur les fins de fon ambafiade , ne fut pas 
peu furpris de voir que Jacques le mit de 
lui-même fur cette matière , & qu’il lui 
en parla dans des termes bien différents 
de ceux dont il fe fervoit ordinairement. 

11 lui donna des lettres pour Henri &pour 
moi ; & lui faifant entendre de quoi il y 
étoit queftion ,il le chargea encore verba- 
lement d’infifter particuliérement arec le 
roi de France , lorfqu’il lui rendroit compte 
de fa négociation , fur celui de ces articles 
qui regardoit la fuccefiion de l’empire; 
c’efl: aufii fur quoi Jacques s’étendoit le 
plus dans fa lettre à Henri. Il l’exhortoit 
à fe joindre à lui dès ce moment , pouf 


\ 


Digitized by Google 



44 Mémoires de Sulï.y^ 

faire en forte qu’avant la mort de l’empe- 
1605. reur régnant, les éle&eurs puflent Être 
remis en pofleflion de la liberté de l’élec- 
tion & de leurs autres droits , & qu’ils 
en fiflent ufage pour fermer à tout. fils, 
frere ou parent môme éloigné de fa ma- 
jefté impériale , le chemin à l’empire , en 
empêchant qu’aucun d’eux ne fût nommé 
roi des Romains ; enfin , pour faire ltatuer 
que l’empereur défigné pour lui fuccéder , 
quel'qu’il pût être, fe défifteroit de toute 
prétention au royaume de Bohême. 

Beaumont , en exécutant à fon retour 
à Paris , la commiffion dont il étoit chargé 
par Sa Maj. britannique, dit au roi qu’il 
avoit une lettre de ce prince pour moi , 
que Sa Maj. ouvrit , parce que j’étois pour 
lors à Châtelleraut. Elle voulut eflayer 
fi cette nouvelle politique trouveroit des 
partifans dans fa cour. Elle s’ouvrit k > 
quelques-uns de fes minières, fur cette 
idée du roi Jacques par rapport à l’empire , 
non pas entièrement, mais par forme de 
confultation, encore moins leur donna- 
t’elle à foupçonner la plus petite partie de 
' fes grands defleins. Henri ne trouva point 
çn cette occafion de flatteurs. Il n’y en 
eut pas un qui ne témoignât qu’il ne fa- 
voit que répondre fur cette klée , tant v 
elle leur paroifloit faufie&déraifonnable. 

Le prince fe donna bien de garde d’aller 
plus avant. Il attendit que je fufle de re- 
tour, pour s’en entretenir avec moi; mais 
» comme cette conversation roula en partie 
lur pluiieurs particularités, qui parurent 
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de fi grande conféquence à fa majefté , 
qu’elle me fit jurer de n’en rien décou- 
vrir à pertbnne , mon ferment me ferme 
encore aujourd'hui la bouche ( 17). 

Henri , en me remettant la lettre du roi 
Jacques pour moi, m’en fit lui -même la 
lecture. Sa majefté britannique medonnoit 
-avis de la propofition qu’elle avoit enjoint 
à Beaumont de faire au roi. Elle me re- 
préfentoit l’intérêt que j’avois à l’appuyer 


(i 7) Je ne fais fl ce fc- 
cret ne rouleroit point, du 
moins en partie , fur l’in- 
certitude où il parole que 
fut quelque temps ce prin- 
ce, s’il ne travailleroit point 
à fe faire déclarer empereur 
lui - même. Il fe crut mê- 
me obligé de donner cette 
idée à examiner à fes trois 
miniftres , qu’il alfembla un 
jour pour les entendre par- 
ler fur ce fujet , comme 
nous l’apprenons du vol. 
8474, des Mfs. de la bibl. 
du r»i , où cette délibéra- 
tion eft rapportée en ton 
entier. Il eft fingulicr que 
ces trois perfonnes ne fe 
trouvoient prefque fur rien 
du même avis. L’un lui 
confeilla de fe faire élire 
empereur; Je fécond l’en 
détourne, & le troifleme, 
plus favorable à la maifon 
d’Autriche , voulut lui per 
fuader de travailler en fa- 
veur de l’archiduc Mathias. 
,, Le roi , ajoute fauteur , 
,, qui avoit attentivement 
„ prêté l’oreille à ce der- 
„ nier, fe leva $ ayant ou- 


„ vert une fenêtre pour 
„ prendre l’air, tenant la 
,, vue & les mains vers le 
„ ciel , dit tout haut , Dieu 
„ formera & fera naître en 
„ mon cœur, s’il lui plaît, 
„ les réfolutions que 1 je 
„ dois prendre fur tous vos 
„ cours, & les hommes 
„ les exécuteront. Adieu, 
„ difmeflieurs, il faut que 
„ je m’aille promener. Et 
,, ainfi finit cette conférai- 
„ ce Quoique cette idée 
ne fùtpasabfolument con- 
traire i. fes grands defleins , 
on peut cependant douter 
avec aflez de fondement, 
s’il l’a cue-véritablcment. 
11 fe pourroit bien faire 
qu’il ait feint feulement de 
l’avoir de concert avec le 
feul duc de Sully , pour faire 
prendre le change dans fon 
confeil , fur le fujet de les 
grands armements. Le com- 
te de Beaumont , ambafla- 
deur de France à Londres , 
chercha, au rapport de Si- 
ri , ibid. x66,à lui mettre 
cette idée dans la tête. 
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d’une maniéré qui , toute générale qu’elle 
1605. étoit , avoit pourtant un rapport fi direét 
aux réflexions que je lui avois fait faire 
fur cette matière , que je ne pus douter 
que de temps en temps elle ne fe fentît 
très-fortement frappée du plan de politi- 
que que je lui avois tracé. Je ne touche 
point aux affurances d’amitié & de bien- 
veillance dont cette lettre étoit remplie. 
Beaumont en avoit encore davantage à me 
dire de bouche. Il n’étoit pas non plus 
oublié dans la lettre. Son mérite perfon- 
nel , & l'on intelligence dans les affaires , 
y reccvoient un témoignage qui lui fut 
compté pour beaucoup auprès de fa ma- 
jefté. Si ce prince n’avoit pas encore connu 
toute la confiance qu’avoit en moi le roi 
Jacques, cette lettre étoit bien capable de 
l’en perfuader. Il en parut charmé, & 
m’ordonna de la* cultiver foigneufement. 
Ordre que je reçus avec plaifir. 

A l’exception de l’Allemagne , on vient 
de voir l’état politique de prefque toute 
l’Europe. J’aurois peut - être encore eu 
quelques remarques à faire fur les diffé- 
rents cantons Germaniques , mais le peu 
qu’il effc important d’en favoir par rap- 
port aux affaires de France , fe trouve joint 
de foi-même avec ce que je vais dire de 
la cabale féditieufe de France. Cet arti- 
cle amènera un affez long détail , parce 
qu’il donna lieu au voyage que je fiscett* 
année en Poitou , & à celui que fa majefli 
fit en Liraoufin, qui en remplirent les qua- 
tre plus beaux mois. 
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On n’cft pas fans doute à faire une ré- 
flexion bien naturelle , fur la bizarrerie 
d’une afl'ociation qui caufoit tant d’alar- 
mes à l’état. Une lbciété compofée indif- 
féremment de catholiques romains & de 
huguenots ; ces catholiques efpagnols & 
ces huguenots françois ; un parti agité 
par des intérêts fioppofés , qu’on doit ie 
le figurer dans une violence continuelle 
pour pouvoir les concilier ; un corps , 
dont le duc de Bouillon efl: le chef, & 
dont l’Ei’pagne efl l’ame ; ce coup d’œii 
feul a quelque chofe de fi fingulicr & de 
fi monftrueux, qu’il fufîira, pour rafiurer 
bien desperfonnes fur les fuites d’une con- 
fédération fi mal aÜortic. J’en ai toujours- 
eu cette penfée ; mais comme tout parti 
qui s’entretient dans une perpétuelle dé- 
fobéiflance au (buverain , ue peut qu’ê- 
tre très - préjudiciable à l’état , en le fup- 
pofam même fruftré de l’attente de fou 
objet principal , on ne niera pas qu’il 
cft d’une faine politique d’empêcher par 
toutes fortes de moyens , qu’il ne fe 
forme , ou de le détruire lorfqu’il efl: 
déjà formé. Les révoltés étoient dans ce 
cas. Il n’y avoit ni prudence dans leurs 
réfolutions , ni beaucoup d’apparence 
qu’elles produififlent jamais rien de bien 
à craindre ; cependant , comme on ne 
doit point biffer tenter impunément de 
pareilles entreprifes, fa mnjefté ne négli- 
geoit aucun des avis qu’elle recevoit. Us 
fe renouvelèrent dès lg commencement 
de cette année plus fortement encore q,u’au^ 
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paravant. Murat, lieutenant général de 
1605. Riom, m’écrivit dans les premiers jours 
du mois de Mars , qu’on venoit de l’inf- 
truire de particularités fi importantes , 
que quoiqu’il ne pût pas en garantir la 
vérité , il fe croyoit obligé de les Faire paffer 
jufqu’àmoi; & afin que je pufle mieux 
en juger, c’étoit la perfonne môme qui 
lui avoit donné cet avis, qu’il chargeait 
de me rendre la lettre qu’il m’écrivoit. 

Je commençai à tâter cet homme, & 
dès les premières queltions que je lui fis, 
je vis que fa dépolition enveloppoit un fi 
grand nombre de perfonnes , & de la pre- 
mière diftinétion de la cour, que fans al- 
ler plus avant, je crus que cet éclaircifle- 
ment méritoit bien d’ôtre fait en prélence 
de fa majefié môme. Je lui écrivis à Saint- 
Germain, où elle étoit alors, en lui dé- 
fignant , par des chiffres connus d’elle 
feule , le nom de ces perfonnes. Le roi 
partit incontinent pour venir entendre à 
Paris le dénonciateur, quiafluraque tou- 
tes ces perfonnes ( & il les lui nomma ) 
avoient des intelligences dans les prin- 
cipales villes delà côte de Provence & du 
Languedoc. Il fpécifia nommément Tou- 
lon , Marfeille , Narbonne , Bayonne, 
Blaye & quelques autres; que le comte 
d’Auvergne étoit à la veille de tenter 
celle qu’il avoit fur Saint I'iour, lorfqu’il 
avoit été arrôjé; que toutes ces pratiques 
fe failoient de la participation de l’Efpa- 
gne , & moyennant l’argent qu’elle ré- 
pandoit pour cela. S’il diloit vrai, les 

conjurés 
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conjurés avoient déjà reçu plufieurs mil- 
liers de piftoles du roi catholique, ils en 1605. 
attcndoient encore beaucoup davanta- 
ge, & ils faifoient même fond fur des fe- 
cours d’hommes, que les Efpagnols ne 
vouloient pourtant leur accorder, difoit- 
il , que lorfqu’ils fe feroient déclarés ou- 
vertement ennemis de l’état, par l’enva- 
hiflement des places qui viennent d’être 
nommées, & de plufieurs autres forteref- 
fes maritimes. 

La fincérité des paroles du dénonciateur 
étoit bien douteufe par un endroit qui ap- 
paremment n’avoit point échappé à Mu- 
rat ; c’efl qu’il avoit fervi Calvairac (18) , 
chez lequelilpouvoitbienàla vérité avoir 
entendu parler de tout cela. Mais n’avan- 
çoit-il point comme des réalités , ce qu’il 
avoit entendu propofer comme de fimples 
pofiibilités ? Il avoit reçu quelques mau- 
vais traitements chez fou maître , & fans 
doute le plaifir de s’en venger étoit de la 
partie. Que ne peut point ce motif joint 
à celui du profit, qu’on favoit devoir 
être d’autant plus grand, que les dénon- 
ciations qu’on avoit à faire, paroîtroient 
plus graves à fa majefté ? Il n’en faut pas 
tant pour faire groilir les objets bien au- 
delà de la vérité. 

• On peut donner, comme beaucoup plus 
certain , ce qui s’étoit pafie dans les fy- 
nodes& les autres aflemblées particulières 

•i< 5 

(18) Jean de Sudric , baron de Calvairac, gentil- 
homme Quercmois. 

Tome FL ' ' £ * 
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de la religion tenues dans le Poitou , la. 

. \6o$, .Saintonge , l’Angoumois & les provinces 
voifines. L’efprit de paix n’étoit pas ce 
qu’on apportoit dans toutes ces convenu- 
cules. Entr’autres délibérations bien har- 
dies, que j’omets , il y avoit paffé, à la 
pluralité des voix , qu’on demanderoit à 
la majeflé la permillion de convoquer une 
' aflemblée générale de la religion , fans 
lui en expliquer le fujet ni les motifs. Le 
roi , auquel la requête avoit été en effet 
présentée, ne leur avoit pas refufé leur 
demande; mais fuivant le droit qu’il en 
avoit, il prétendoit leur prefcrire le lieu, 
la matière & la forme de cette aflemblée , 
& y envoyer une perfonne qui le repré- 
fentât. C’ert Châtelleraut qui leur fut nom- 
mé , & moi , qui devois y paroître chargé 
des intérêts de fa majeflé. Les protellants , 
j’entends ceux qui remuoient ce corps , 
auroicnt, je crois, mieux aimé un refus 
de fa majeflé, qu’une pareille acceptation. 
Ils fe dirent que ii je joignois le titre d’hom- 
me du roi à la qualité de gouverneur de 
la province dans laquelle devoit être te- 
nue l’aflemblée, rien ne feroit capable de 
les fouftraire à l’autorité que je ne man- 
querois pas de m’y arroger. On peut croire 
que dans ces moments j’étois moins mé- 
nagé de mes confrères , que le papifle le 
plus détefté. 

*• Le parti que prirent les mutins du 
corps , fut de préfenter une nouvelle re- 
quête , fignée de deux ou trois cents per- 
fonnes au moins , dans laquelle ils énon^ 
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eeroient à fa majeflé , que fur de meilleures 
raifons que celles qui leur avoient fait de- 
mander une affemblée , ils la prioient d’en 
différer la tenue. Depuis qu’on eut mandé 
à Henri cette difpofition des réformés , il 
s’attendoit à recevoir la nouvelle requê- 
te, & il voulut bien prendre mon confeil 
fur ce qu’il avoit à faire en cette occafion 
par une lettre qu’il m’écrivit de Fontai- 
nebleau le 30 Mars. Tous ces mêmes avis 
m’avoient été donnés, ainfi qu’à famajef- 
té, & j’avois pris de plus toute la peine 
pofiible , pour connoître la vraie fituatiou 
des choies à quoi me fervoit beaucoup le 
voyage que j’avoîs fait l’année précédente 
en Poitou. Je n’avois rien trouvé de bien 
pofitif, finon que les trois ou quatre boute- 
-feux du parti que j’ai fouvent nommés , 
s’étoient donné beaucoup de mouvements; 
mais li infruclueufement, qu’il nemepa- 
roiffoit pas y avoir beaucoup à craindre 
de tous ces vains efforts , qui d’eux-mê- 
mes s’en alloient en fumée. Je n’ofe dire 
que mes lettres & mes difcours aux per- 
sonnes du parti les moins préoccupées , 
avec tous les autres foins que je me don- 
nois , avoient beaucoup contribué à ame- 
ner la chofe à ce point. Voilà fur quoi 
roulèrent le confeil & la réponfe que le 
roi m’avoit demandés. 

Il eft certain du moins qu’on n’enten- 
dit point parler de cette fécondé requête , 
dont on avoit fait tant de bruit, & par-là 
fa majeflé pouvoir bien s’imaginer de quelle 
nature étoit tout le refie; mais il con- 

E ij 
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mmmm tinua à lui venir dans le commencement 

1605. d’ Avril , un fi grand nombre de nouveaux 
avis fi preflants , & en apparence fi pofitifs , 
qu’elle fe laifia entraîner au torrent. Les 
proteftants , dilbit-on , & c’étoit par la 
bouche du premier préfident de Toulou- 
fe , & de mille autres perlonnes en Guyen- 
ne , que cela fe difoit, avaient tenu dans 
cette province & dans celle de Languedoc , 
les difcours les plus emportés contre fa 
majefté ; ils avoient , ajoutoit-on , réfolu 
de faire une députation , pour fe faire ac- 
corder la rupture de l’aflemblée indiquée 
à Châtelleraut. Autre lettre du Jeudi S. 

7 Avril , par laquelle ce prince me manda 
d’aller le lendemain des fêtes de Pâques , 
lui aider à prendre une réfolution fur ces 
nouvelles lettres , 6: en même temps être 
préfent à la réception des députés hugue- 
nots, enfin leur expliquer les volontés du 
roi du ton dont il convenoit que fa ma- 
jefté parlât à des fujets qui venoient en 
quelque maniéré lui faire la loi. Il eft vrai 
que quand ce prince en auroit voulu pren- 
dre la peine , il n’étoit pas en état de le 
faire. Pendant tout ce mois , fa fanté avoit 
foulFertde plufieurs petits reflentiments 
de goutte, quiravoient obligé de recou- 
rir à un remede dont il s’étoit toujours 
bien trouvé ; c’eft la diete qu’il obferva 
durement pendant les premiers jours de 
Mai. De tout fon confeil il n’avoit au-' 
près de fa perfonne queSillery , qu’il ne 
trouvoit pas propre à jouer un pareil rôle. ' 
Je tire tout cela de la lettre de fa ma j \ 
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jefté, qui finiffoit par me dire qu’elle me 
laiiïeroit retourner à Paris, aulîi - tôt que 1605. 
cette affaire ferait terminée. Dans la ré- 
ponfe que je fis à Henri , en attendant le 
jour marqué par fon ordre pour mon dé- 
part , je lui failois fentir deux choies qui 
étoient , ce me femble , fans répliqué ; c’cft 
que fi fa majelté ne vouloit pas croire , 
ce qui pourtant étoit très-vrai , que ce qu’on, 
lui mandoit avec tant de m y Itéré ou de 
bruit , n’étoient que des criailleries de 
gens payés exprès pour cela dans les pro- 
vinces, elle avoit grand tort de permettre 
que fon repos en fût troublé, ayant en 
main de quoi réduire les mutins au filence. 

C’eft fur ces entrefaites eue mes enne- 
mis me firent avec fa majelté cette affaire 
fi férieufe , qu’on a vue dans le livre pré- 
cédent; & l’on imagine aifément que pen- 
dant tout le temps qu’elle dura, ce prince 
ne fongea pas à me choifir pour fon con- 
fident, ni pour fon agent auprès des pro- 
teftants. Le retour de fes bonnes grâces 
s’étant fait , de la maniéré que je l’ai aulfi 
détaillé, il me dit que rien ne montre- \ 

roit mieux qu’il étoit parfaitement guéri ' 
de tous fes foupçons , que fi on le voyoit 
me confirmer l’emploi qu’il m’avoit d’a- 
bord deftiné. Je priai ce prince de vouloir 
bien faire exercer fon autorité à Châtelle- 
raut par quelqu’autre perfonne , parce que 
je craignois de fournir, fans y penfer, 
nouvelle matière à la calomnie. Henri rai- 
fonna d’une maniéré toute différente. Il 

crut qu’après ce qui s’étoit palfé , il me 

••• 
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^^555 devoit , il devoit aux autres & à lui-mê- 
3605. me, de me montrer au public dans un 
porte, où le facrifice qu’il s’attendoit que 
je lui ferois de ce que le cœur a de plus 
chers intérêts , acheveroit de mettre mon 
innocence dans tout Ton jour. Ce prince 
me dit avec bonté, que mes ennemis ve- 
noient de le mettre en garde contre eux , 
v qu’ainfi je n’avois rien à craindre. Et après 
m’avoir embraffé deux fois , & comblé de 
fes carefles ordinaires, il me fit reprendre 
Je chemin de Paris , pour y difpofer les 
affaires à fouffrir mon abfence, pour dref- 
J'er des mémoires de toutes celles qui 
avoient rapport à ma corn miflion,& pour 
compofer moi -même les inftruétions que 
je devois recevoir par écrit de la main de 
v ia majerté , & de l’avis de fon confeil. 

Pour fa majerté , elle revint pendant ce 
temps-là pafl'er une partie du mois de Juin 
à Saint-Germain. Ce prince eut dans les 
premiers jours de ce mois , une fluxion 
fur un pied (19) , qu’il crut diffiper par 
l’exercice de la charte , avec la précaution 
de faire couper fa botte à l’endroit mala- 

„ fir de le yoir. Nous all-t- 
„ mes à la Baftille, & il 
„ nous montra comme cela 
„ étoit ordonné. Je vous 
„ allure qn’au même inf- 
„ tant la goutte me prit, 

„ & me fit fouvenir du 
„ proverbe : ceux qui ont 
„ la goutte, ont des écus„. 

Matthieu , tom. Z, //v.3 i 
l-ag. 613 . . 

/ I 


(19) « J’étois allé à l ar- 
fcnal (dit Henri IV , 
parlant d’une de fes at- 
„ taques de goutte ) avec 
ma femme , M. de Sully 
„ me dit : Sire , vous avez 
„ de l’argent , & vous ne 
„ le voyez point ; com- 
,, me de fait , je me con- 
,, tente de favoir que j’en 
„ ai fans m’araufer auplai- 
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de; mais il n’eut pas fait une demi-lieue , 
que des douleurs exceftives l’obligerent 
de retourner fur fes pas. Il ne put , tant 
qu’elles durèrent, s’appliquer à aucune 
affaire : quand il fe fût agi, m’écrivoit-il , 
de la perte de la moitié de fon royaume* 
Lorfqu’il les fentit diflipées , il revint à 
Paris , d’où il fe difpofa â aller à Mon- 
ceaux , après qu’il auroit mis ordre à tou- 
tes les chofes néceffaires pour mon dé- 
part. . 

Je mis fur le papier toutes les queftions 
dont je fouhaitois être inftruit, par rap- 
port aux différents points de ma fonction 
d’homme du roi, & dont les réponfes 
dévoient compofer le fond de l’inftruélion , 
fur laquelle je venois de convenir avec fa 
majefté ; & j’envoyai cet écrit à Villeroi 
& à Frefne , qui deux jours après me le 
renvoyèrent avec la réponfe aux queftions , 
en me difant que je viffe fi elle fatisfaifoit 
à tout, & que je la rédigeaffe en telle 
forme que je jugerois à propos. Je vou- 
lus en avoir deux, l’une plus générale * 
& l’autre en forme de mémoire particu- 
lier, joint à la première. Ces deux pièces 
régloient la maniéré dont je devois parler 
& agir avec les proteftants , comme on va 
le voir. 

Le fujet de l’aflemblée de Châtelleraut 
ne paroifloit pas d’une première vue, auflï 
important qu’il l’étoit, tant pour le roi, 
que pour le corps des réformés, puis- 
qu’elle fembloit n’avoir été obtenue que 
pour entendre les députés de ce corps , 

E iv 
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qui fortoient de l’exercice de leurs charges , 
1605.- auprès de fa majelté,pour les en déchar- 
ger , & pour leur en fubftituer d’autres ,' 
ce qui n’avoit pas befoin d’une affembléé 
aulli folemnelle , que celle qui fe préparoi t. 
Mais en examinant lachofe déplus près, 
on voyoit que le véritable but de quelques- 
uns des principaux chefs de la religion, 
étoit de fe fervir de cette aflembléc, pour 
étendre leurs droits, & pour fe faire ac- 
corder de nouvelles grâces & de nouveaux 
privilèges ; à quoi fa raajelté ne pouvoir 
mieux répondre, qu’en profitant aulïi de 
cette occafion , pour les rappeller d’une 
maniéré plus folemnelle aux anciens régle- 
ments , dont la fagefle & l’utilité étoient re- 
connues par les fruits qu’on en avoit vu 
naître, & pour les revêtir d’une nouvelle 
force, bien loin de leur donner la moindre 
atteinte ; en forte qu’après cela le corps des 
jeligionnaires en France , perfuadé de la 
droiture des intentions du roi , & de fa 
fermeté à fontenir fes droits, prit une 
bonne fois réellement le parti , ou de bra- 
ver l’autorité royale, ou de rentrer fincé- 
rement dans fon devoir. Voilà le point 
principal de ma commiflion. 

Pour cela, il m’étoit enjoint de leur 
faire principalement arrêter la vue fur 
l’édit de pacification , fait à Nantes , 
comme fur une piece fondamentale , qui 
devoit leur fervir également de réglé pour 
juger de leur conduite envers le roi, « 5 c 
de celle de fa majedé à leur égard. Je de- 
vois leur faire comprendre que cet édit 


Digitized by Google 



Livre Vingt-UnIeme. 57 

qui avoit fouffert tant de contradictions , 
étant la bafe de leur liberté , la preuve de 
leur fidélité, de leur attachement au bien 
public, des fentiments même que leur 
religion devoit leur infpirer, fe tireroit de 
leur exaélitude à fe tenir fi jufte dans les 
bornes qu’il leur prelcrivoit , qu’ils ne 
s’en écartaflent ni à droite ni à gauche , 
comme Jrïenri s’y étoit fi bien renfermé 
«le fon côté, qu’ils n’avoient aucun re- 
proche à lui faire fur cela. Le libre exer- 
cice de leur religion , la jouiflance paifi- 
ble de leurs biens & de leurs charges , la 
douceur du gouvernement , l’état des af- 
faires tranquilles , mais folides & s’af- 
fermilfant tous les jours , la fiketé des 
promefies faites par ce prince, connue 
par une longue fuite d’effets, & en der- 
nier lieu, par la réponfe fatisfaifante qu’il 
avoit faite à tout ce que leurs cahiers 
Tenfermoient d’important ; c’étoient là 
autant de cautions d’un côté, auxquelles 
les protestants dévoient répondre du leur , 
par la foumifiion & la reconnoiflance qu’un 
prince bienfaifant eft en droit d’exiger de 
fes fujets. Le motif de leur intérêt leur 
confeilloit encore ce plan de conduite, 
parce qu’à juger fainement de l’état des 
chofes, les rilques de l’infraction 11e pou- 
voient guère regarder qu’eux. 

La conféquence qu’on tiroit dans l’inf- 
truction de ces motifs, & que j’étois chargé 
de faire fen tir à l’affemblée , c’eit qu’elle 
devoit fe montrer fort éloignée de toute 
demande qui tendît à altérer en rien l’ 4 - 


1605. 
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dit de Nantes , telle que feroit celle d« 
1605. pouvoir fe choifir un chef, foit dedans, 
foit hors le royaume , autre que la per- 
fonne du roi lui-même, qui méritoit d’eux 
cette qualité par tant de titres. Comme 
on ne pouvoir pas prévoir toutes les au- 
tres demandes , que les proteftants s’a- 
viferoient peut-être de faire , on me laifloit 
le choix des raifons propres à les détruire , 
ou à les éluder. Il m’étoit feulement or- 
donné de leur fignifier encore nommé- 
ment, qu’ils ne s’attendilTent plus pour 
l’avenir à de pareilles aflemblées généra- 
les , & que celle-ci , que fa majefté avoit 
bien voulu leur accorder, pour s’inftruire 
tous enfemble de leurs devoirs , & pour 
s’animer à les remplir, leur tiendroitlieu 
de celle qu’ils avoient réfolu dernièrement 
dans leur fynode de Gap , de fupplier la 
majefté de leur accorder. 

Les raifons de cette ceflatîon d’afiem- 
blées extraordinaires étoient palpables : 
car le fujet qui les fait convoquer, re- 
garde, ou la difeipline eccléfiaftique , ou 
un point de juftice &de police, ou enfin 
une grâce qu’on veut obtenir du roi. Dans 
le premier cas , les proteftants ont leurs 
fynodes provinciaux, auxquels fa majefté 
ne prétend point toucher, en aboliilant 
les aflemblées extraordinaires. Tout ce 
qu’elle demandoit encore au fujet de ces 
fynodes, & il n’y avoit rien de fi jufte, 
c’eft qu’on s’y renfermât dans ce qui eft 
du reflort de la religion & de la difcipli- 
se , au lieu que fous ce prétexte , on y 
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traitoit fort Couvent de matières purement 
civiles. Si le but de ces aflemblées a rap- 
port à la juftice & à la police, il n’y a 
rien qui doive les excepter de la réglé gé- 
nérale , qui renvoie toute affaire conten- 
tîeufe dans ces deux genres, aux tribu- 
naux des juges & des magiftrats ordinaires. 
Enfin leschofes purement de faveur, doi- 
vent fe traiter par la voie de la requête 
& de la fupplique. Rien n’efl: encore ü 
inutile que les mouvements & les grandes 
dépenfes, dans lefquelles jetteoine afi’em- 
blée extraordinaire, Couvent pour une af- 
faire peu importante en elle-même. 

Il y avoit une derniere raifon contre ces 
aflemblées , & je ne devois point la difli- 
mulcr, mais feulement l’adoucir, en di- 
fant que Couvent elles donnent lieu à des 
jugements peu avantageux du parti pro- 
teftant, parce qu’on ignore plus volontiers 
les Cages defleins, que les brigues des mal- 
intentionnés , qui demeurent confondus , 
dans ces aflemblées tumultueufes , avec 
les perfonnes équitables & qui font tou- 
jours plus de bruit qu’elles. S’il furvenoit 
à Châtelleraut quelque conteftation fur ces 
articles, ou autres femblables, le parti 
qu’on pouvoit prendre, fuivant l’occur- 
rence , pour les finir, étoit laiflé à madif- 
pofition , jufqu’à pouvoir me fervir de la 
religion, qui m’étoit commune avec eux, 
pour mériter leur confiance, & pour cap- 
tiver leurs fuffrages. Le feul cas d’opi- 
niâtreté & de défobéiflance formelle m’o- 
bligeoit à avertir fa majefté à fufpendre 
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toute réfolution jufqu’à la récéption de fes 
1605. ordres , de même qu’à défendre que l’af- 
femblée fe féparât , que de fôn congé. 

Pour ce qui concerne l’article des dé- 
putés de la religion , il faut favoir que 
les Proteftants étoient dans l’ufage de te- 
nir près de la perfonne de fa majelté, deux 
hommes pris dans leur corps, l’un , pour 
l’ordre cccléfiaftique, l’autre, pour la ro- 
be : c’eft-à-dire, pour l’ordre féculier, 
afin de réfider à la cour , de traiter au- 
près des miniftres de fa majefté, ou avec 
le prince lui - même , les affaires qui dé- 
voient. lui être communiquées , enfin de 
recevoir immédiatement fes ordres & fes 
dilpofîtions. Ces députés entroient en 
charge, & ils en fortoient, par un nou- 
veau choix, qui fe renouvelloit tous Us 
trois ans. On ne voit pas, en remontai t 
jufqu’à la fource, que ce prétendu droit 
de réfidence « 5 c de nomination de députés , 
dont les réformés faifoient tant de bruit, 
ait un titre bien authentique. Il n’en eft 
rien dit dans les édits, ni mêm® dans les 
pièces qui renferment ces articles fecrets, 
qu’on fépare quelquefois des traités. C’eft 
lin ufage de limple tolérance , établi à 
l’occafion de la réfi (lance que quelques 
cours fouveraines firent à l’enrégiftrement 
de l’édit de Nantes, & qui ne devoit du- 
rer aue jufqu’à cet enrégiflrement. Sa 
majelté 11’avoit pour cela aucune envie de 
priver les protellants de ce privilège. Elle 
vouloit feulement , & c’étoit un des chefs 
de ma commiffion , qu’ils s’en tinflent pour 
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la nomination- de ces députés, à l’un des 
deux moyens qu’elle leur avoit prefcrits 1605. 
par leurs propres députés , lorfqu’ils lui 
avoient demandé la convocation de l’af- 
femblée , & s’il fe pouvoit , au fécond , 
par lequel ce prince , entendoit que les 
réformés lui préfentaffent les noms des 
fix perfonnes choifies dans leur corps, fur 
lefquelles il fe détermineroit à nommer les 
deux qui lui feroient les plus agréables. 

Il pouvoir arriver que les chefs du parti * 
cherchant à éluder les réglements que fa 
niajellé fe propofoit de faire recevoir dans 
Faiî'emblée, affeéleroient de fe renfermer 
dans cette feule queftion : c’eft ce que 
je devois encore empêcher. Sur l’affaire 
d’Orange, qui ne pouvoit manquer d’être 
mife fur le tapis (on l'aura bientôt quelle 
elle étoit) , j’avois ordre de repréfenter, 

? [ue Henri avoit travaillé inutilement , pour 
aire en forte que le prince d’Orange laif- 
fàt cette ville aux proteftants françois; 
qu’il ne pouvoit refufer de la remettre à 
ce prince , que tout ce qu’il pouvoit en 
cette occafion, c’étoit d’obtenir de Mau- 
rice , qu’en la place de Blaccons quicom- 
mandoit dans cette place , & qui deman- 
doit lui-même à en fortir, il 11’y mettrait 
du moins pour lieutenant , qu’un officier 
de la religion , auquel on feroit prêter le 
ferment d’obéiflàtice à fa majefté , je par- 
lerai davantage de cette affaire dans la 
fuite. Voilà quelle étoit l’inflxu&ion gé- 
- nérale : elle étoit datée du 3 Juillet 1605, 

& fignée, Henri & Forget. 
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SW 5 ? Ce que le mémoire particulier, joint 

I 605. avec l’inftruétion générale , avoit de diffé- 
rent , confifte en ce que , fans rien énon- 
cer fur le fujet connu de l’alfemblée , il fe 
renfermoit dans quelques autres queftions 
qui pouvoient y être agitées , & qui ten- 
doient à rendre de nul elfet les delfeins 
, qu’on foupçonnoit les chefs de la cabale de 
chercher à y faire approuver à la multitude. 
Ce détail ne convenoit point dans le’ pre- 
mier écrit , parce qu’il pouvoit être fort 
inutile, mais il ne lailToit pas de m’être 
néceflaire : c’efl: ce qui m’avoit donné 
l’idée de partager ainli les matières en 
deux. 

Le mémoire portoit donc, que j’empê- 
cherois qu’on avançât rien d’offenfant 
pour le pape de vive voix ni par écrit , 
& qu’on ne remuât ce dogme fi frivole de 
l’antechrift , digne du fynodc de Gap , où 
il avoit pris nailfance; que perfonne n’eût 
féancedansl’aflemblée, en qualité de dé- 
puté d’aucun particulier, quel qu’il pût 
être , fût-ce de Lefdiguieres même ; qu’on 
n’y recevroit point , comme on avoit fait 
dans le même fynode , des lettres de prin- 
ces étrangers , & en particulier du duc 
de Bouillon. Il paroiflfoit important à fa 
majefté qu’un fujet ingrat & perfide , tel 
que l’étoit Bouillon , fût connu publique- 
ment pour s’être rendu indigne de rece- 
voir aucun bon traitement de fon fouve- 
raïn. Que la maniéré dont les autres qui 
pouvoient être mis dans cette clafie, fc 
comporteraient dans l’aiTemblée, régla* 
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roit aufli le traitement dont j’uferois à 
leur égard. 

Si la qualité de préfident de l’aflemblée, 
'que fa majefté fouhaitoit fort qu’on me 
déférât , & que dans ce cas elle trouvoit 
bon que j’acceptaflé , ne me fuffifoit pas 
pour me faire écouter , je devois y join- 
dre l’autorité de gouverneur. Je pouvois 
fuivant les occalions & la fituation des 
efprits , donner à connoître que le roin’i- 
gnoroit aucun des detleinsdes proteftants 
féditieux , pourvu qu’on ne pût pas en con- 
clure qu’il en étoîtinformédes lieux-mémes. 

Il y avoit d’autant plus d’apparence 
que l’article des villes de fûreté , remifes 
entre les mains des Proteftants, feroitdif- 
cuté , que le terme de prolongation , ac- 
cordé par fa majefté pour la garde de ces 
places, étoit prêt d’expirer. Si celaétoit, 
je devois faire entendre , foit àl’alTemblée 
en général , foit aux députés en particu- 
lier , que pourvu que fa majefté trouvât 
de la docilité pour ce qu’elle exigeoit, 
elle fe porteroit volontiers à une féconde 
prolongation , & cela , fans reftri&ion des 
places appartenantes aux fimples particu- 
liers. J’avois ordre de 11e donner cette 
afliirance, que comme d’une chofe qui 
n’étoit pas encore obtenue , mjis que je 
me promettais d’obtenir de fa majefté , 
quoique j’eulTe déjà dans ma poche le 
billet d’oétroi de cette prolongation. Je 
m’étais feulement obligé à fa majefté de 
le tenir fecret , jufqu’à ce que fon com- 
mandement m’en fit faire ulage. 
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Pour celles de ces places qui étoient au 
1 6 05. duc de Bouillon , & qui dès-lors n’avoient 
plus de part aux fonds que le roi defti- 
noit à leur entretien, elles dévoient en 
être déclarées exclues pour toujours , 
aulfi-bien que déchues de l’efpdrance de 
toucher la fomme promife par l’édit de 
Nantes, pour l’entretien des garnifons. 
Cette fomme montoit alors à cinq cent 
foixante - treize mille cent quatre-vingt 
douze livres , fur laquelle on avoit déjà re- 
tranché auparavant , quatre-vingt dix mille 
livres : elles ne dévoient pas même s’at- 
tendre à voir remplacer ces fonds , qui 
leur avoientété allignés. J’avois déjà reçu 
quelques requêtes fur ces différentes fnp- 
prcllions , auxquelles j’avois toujours ré- 
pondu que je ne trou vois rien que de julte 
dans ce procédé de fa majelté. Il m’étoit 
enjoint d’en faire de plus en plus fentir 
la jultice. Enfin je m’obligeois dans cet 
écrit, à ne rien faire, fans prendre avis 
de fa majelté, avec laquelle je commen- 
çai dès ce moment à entretenir un com- 
merce réglé de lettres, la plupart fort 
longues , & quelques-unes en chiffre. Ce 
mémoire elt daté du 4 Juillet, figné par 
fa majelté , & contre-figné par Villcroi. 
Je partis deux jours après. 

Le reine Marguerite, que fon féjour 
au château d’Ulfon tnettoit à portée d’en- 
tendre parler fouvent des féditieux , n’eut 
pas plutôt appris que je m’acheminois en 
Poitou, qu’elle fe crut obligée de me faire 
part de tous les avis qui étoient venus à fa 

conno : fîance. 
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connoiflance. Elle avoit encore à m’en- ¥■ 
tretenirfur fes atFaires perfonnelles, mais i 
pour ne pas mêler les unes avec les au- 
tres , je reviendrai à celles-ci , après que 
j’aurai traité celles qui ont rapport à mon 
voyage. Cette princefle vint d’Ufl’on à 
Toury , d’où elle écrivit à fa majefté le 
motif de fa démarche , & le defir ar- 
dent qu’elle avoit de pouvoir m’entrete- 
nir fur mon palfage. Je n’étois plus à Paris 
îorfque cette iettre y arriva pour fa ma- 
jefté , avec une fécondé de la même part, 
pour moi. J’étois parti il y avoit deux 
jours, prenant ma route par Rofny & 
Lavinville. Henri ayant vu, &par fa let- 
tre, & par la mienne, ce que la princefle 
fouhaitoit de lui, lit partir le 9 Juillet la 
Varenne, pour me rejoindre, & me ren- 
dre une lettre, dans laquelle il me fai- 
foit favoir que je lui ferois plaiiir de 
voir en paflant la reine Marguerite , quand 
je devrais pour cela quitter le chemin de 
Chdtelleraut , & me détourner jufqu’à Or- 
léans. Il me renvoyoit avec fa lettre , celle 
de Marguerite, auiïi datée de Toury du 
7 Juillet, par laquelle je vis que cette 
princefle s’attendoit à s’aboucher avec 
moi entre Paris & Orléans. Pour ne me 
pas manquer, elle m’envoya Rodelle , fou 
écuyer, qui me pria d’aller jufqu’à Orléans, 

(i je ne la rencontrais pas auparavant fur - 
cette route; mais elle m’épargna la peine 
d’aller jufques là. J’appris en arrivant à 
Cercote, qu’elle venoit d’y arriver aufli. 

-Je jugeai à propos d’amener jufqu’en cet 
Tome VL F 
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ttuuw^i endroit mon époufe, qui étoit venue avec 
1605. moi à Rofny & àLavinville, afin qu’elle 
profitât de l’occafion de laluer cette prin- 
cefle. 

Il étoit encore fi matin lorfque j’ar- 
rivai à Cercote , que la reine Marguerite 
n’étoit pas levée : cela n’empêcha pas 
qu’elle ne me fit entrer dans fa chambre, 
où j’eus l’honneur de l’entretenir une bon- 
ne heure , avant fon lever. Nous reprî- 
mes notre converfation après qu’elle fe fut 
fait habiller , & nous pafTâmes ainfi en con- 
férence tout le refte du jour. Je laide tout 
ce que cette princefïe .me dit de poli & 
d’obligeant. Ce qui m’avoit été dit en 
gros, de la part de Murat fur les faétions 
civiles , me fut amplement particularifé par 
elle & par Rodelle. Ils me défignerent par 
leurs noms quantité de perfonnes de la 
première qualité de Provence & de Lan- 
guedoc , & des parents même de M. le duc 
de Montpenfier & du cardinal de Joyeufe , 
qui y trempoient. Une partie de ces per- 
fonnes avoient été dans le confeil, du maré- 
chal de Biron , & s’étoient enfuite attachés 
à ceux qu’ils avoient vu réfolus de pour- 
fuivre fes dedeitis. La vengeance de ce 
maréchal y entroit, difoit-on , pour quelque 
chofe,& ils emploient les mêmes moyens, 
dont ils s’étoient fervis pour foulever 
le peuple. On joignit Beziers, Narbonne 
& Leucate , aux autres villes qu’on a vu 
que les conjurés cherchoient à furprendre; 
& l’on offrit fur tout cela des éclaircide- 
jneats , qui oe laideroieut plus a me dirent- 
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ils, lieu d’en douter. J’en informai fa ma- 
jefté, dans Une lettre que je lui écrivis de 
Cercote, le 14 Juillet. Je lui envoyai la 
lifle des noms qui m’avoient été indiqués, 
mais je perfiftai toujours dans mon premier 
fentiment, & je ne voyois pas que rien de 
tout ce qu’on me difoit , dût m’en faire 
changer. 

Ce n’efl: pas que je n’apperçuffe toute 
la bonne foi poffible, dans des avis fi bien 
circonftanciés : pour tout dire , Rodelle 
avoit été lui-méme de la cabale, & il 11e 
s’en étroit retiré, que par réflexion fur 
L’étourderie de toutes fes démarches, il 
me dit que la Chapelle-Biron, & plus de 
trente gentilshommes de fa connoiflance, 
avoient pris aufli le parti de fe retirer, 
de venir trouver fa majefté , de l’informer 
de tout , & de lui demander pardon , 
pourvu qu’ils fu fient allurés d’obtenir 
leur grâce ; qu’ils s’étoient adreffés à lui 
Rodelle , pour’ faire cette démarche en 
leur faveur, ce qu’il juftifioit par Jes let- 
tres qu’ils lui avoient écrites à ce fujet. 
Il m’ajouta , que toutes ces perfonnes 
avoient un violent foupçon, que mon 
voyage en Poitou pouvoit bien lervir de 
prétexte à une furprife qu’on avoit envie 
de leur faire. Qu’ils avoient engagé la reine 
Marguerite à me faire part de leurs dif- 
pofitions & de la paillon qu’ils avoient 
de faire oublier leur faute , par d’utiles 
fervices. Rien n’efl: ft pofitit que cela. 
Mais inutilement cherchoit-op à me faire 
voir tout le royaume en feu , là où je ne 
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voyois qu’un petit nombre de tûtes chau- 
1 605. des , qu’il étoit facile à fa majcfté de met- 
tre à fes pieds , lorfqu’elle voudroit s’a- 
baifler à traiter férieufement des defleitis , 
qui n’étoient dignes que de mépris & de 
rifée. Au refte , toutes les fois que j’ai 
voulu approfondir tous ces avis fi graves 
& fi bien appuyés, j’ai toujours trouvé 
que le faux y furpauoit de beaucoup le 
vrai. 

Nous étions en cela d’avis contraire , 
Henri & moi. Perfuadé qu’on doit donner 
toute fon attention aux plus petits mou- 
vements civiles , par la raifon que les 
François, difoit-iî, courent ardemment 
après les nouveautés , il ne négligeoit 
rien de ce qui pouvoit lui donner une 
pleine lumière fur tous ces faits. Il fe 
plaignoit quelquefois dans les réponfes 
qu’il me failbit , que quelques-uns de fes 
miniftres avec moi , n’avoient pas une 
jufte idée du mal préfent. Il fe confirma 
encore davantage dansfapenfée,lorfqu’il 
lui tomba entre les mains un mémoire de *• 
v la part de Vivant, de tout point conforme 
aux avis donnés par la reine Marguerite , 

& par Rodelle. Il fit écrire fur l’heure à 
Vivant, de lui envoyer la perfonne, dont 
il avoit fu ce qu’il lui mandoit, & à moi , 
de faire de concert avec Vivant, Iorfque 
je ferois arrivé à Châtelleraut , les per- 
qnifitions les plus exaétes. Vivant étoit 
l’un des députés proteftants à l’aflemblée : 
cette qualité pouvoit me rendre fufpeél à 
lui. Le roi y avoit pourvu, en lui man- 
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dant de prendre une entière confiance en 
moi, par une lettre qu’il fit palVer par 1605. 
mes* mains , avec la précaution que Y’ivant 
ne fût point nommé dans toute cette af- 
faire , afin qu’il ne perdît pas avec Ion 
crédit les moyens de fervir fa majelté au- 
près des protellants. Quant à Rodelle & 
aux autres gentilshommes, dont il vient 
d’être fait mention , Henri approuva le 
parti que j’avois pris avec la reine Mar- 
guerite, de les lui envoyer. Lorfqu’illes 
eut entendus, il leur donna fes ordres, 

& les renvoya fur les lieux, pour y veiller 
au bien de l'on fervice. Ce prince ne plai- 
gnoit aucune des dépenfes , que tous ces 
émiflaires & ces donneurs d’avis lui coûr 
toient. 

On avoit intercepté la copie d’une let- 
tre, écrite au duc de Bouillon par un cte 
fes affidés, qu’on foupçonnoit être Saint- 
Germain -de -Clan , & on l’avoit portée 
au roi ; c’étoit peut-être ce qui redou- 
bloit encore fon activité. Je vais en ren- 
dre compte , afin qu’on juge li les confé- 
quences qu’on en tiroit à Monceaux , 
ctoient bien juftes , elle faifoit partie du 
paquet, que Henri me faifoit tenir de cet 
endroit. Saint-Germain, ou le correfpon- 
dant de Bouillon, quel qu’il pût être, fe 
propofoit fur- tout de lui periuader dans 
cette lettre , qu’il devoit envoyer quel- 
qu’un de fa part à l’afièmblée de Châtel- 
leraut, qui y parlât pour lui, ou du moins 
écrire une lettre , que fes amis pufient y > 
produire. Le rôle que jouoitlc duc dans 
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fon parti , la nécefiité de faire connoître 
l’on innocence, l’utilité d’expofer ce qu’il 
l'ouffroit pourlacaufe commune, l’intérêt 
de tout le corps , fon propre crédit à con- 
ferver chez les étrangers, la folemnité de 
cette afl'emblée , l’exemple de celle de 
Gap, c’étoientlù autant de motifs, étalés 
avec foin dans 1^ commencement de la 
lettre, pour ébranler Bouillon. 

La fuite n’étoit qu’un amas de conjec- 
tures, de jugements, de précautions, au 
fujet de cette alfemblée ; le tout , pour 
prouver au duc , que l’églife réformée n’a- 
voit rien à efpér'er que de fes feuls efForts. 
L’auteur fuppofoit que Henri avoit perdu 
de vue toutes fes anciennes prqmeflea , 
& qu’il facrifioit hautement les prôteftants 
à leurs plus cruels ennemis. Il en appor- 
toit pour preuves , les liaifons du confeil 
du roi avec celui de Rome , les fournies 
immenles, employées, difoit-il, à faire 
un pape, les feux de joie de cette élec- 
tion, la faveur des jéfuites, déclarée par 
la démolition de la pyramide. Il exarni- 
noit enfuite quel pouvoit être dans les 
circonftances préfentes , le réfultat de l’af- 
femblée, & il n’en auguroit rien que de 
fâcheux, tant à caufe de la timidité du 
parti , que par les artifices que le roi fau- 
roit y employer. 

Je commençois ici à entrer fur la fce- 
ne , &• l’on devine fans peine , quelle 
figure on m’y faiibit faire. J’avois , félon 
l’auteur , des propofitions à faire , qui ne 
dévoient point trouver d’obftacles qu’el- 
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les ne renverfaffent, entre autres, celles 
de la prolongation des places de fùreté , & 1 6 o 5. 
malgré cela Saint-Germain , efpérant con- 
tre les propres elpérances ou plutôt cher- 
chant à rallurer Bouillon , comptoit que * 
toutes mes finefles échoueroient fur l’ar- 
ticle du choix des députés. Raifonnant 
à fa mode , furie combat qu’il fuppofoit fe 
palfer dans mon efprit entre ma confcience 
qui ne pouvoit fe prêter à la politique cki 
confeil , & mon ambition qui ne permettoit 
pas de m’attirer le pape & les papilles 
pour ennemis , il ne voyoit quelquefois 
aucune apparence que je me chargeafle 
d’un emploi , où je ne pouvois réulfirau 
gré du roi , fans trahir ma religion , ni 
la fervir, fans m’expofer à une difgrace 
certaine. Il ne voyoit d’ailleurs qu’obf- 
tacles & difficultés infurmontables pour 
moi , dans une pareille commilïion. Com- 
me il ne favoit pas que fa majellé , en laif- 
fant au corps protellant les places géné- 
rales de fùreté, confentiroit encore que 
les particuliers de ce corps gârdalfent aulli 
celles dont ils étoient en poffeflion, & 
qu’il croyoit cette circonllance capable 
d’aliéner pour jamais les efprits , il fe fai- 
foit un triomphe de mon embarras & de 
ma confulion. Il attribuoit au roi d’avoir 
dit , que celui qu’il enverroit en fon nom 
à l’affemblée, n’auroit rien à y faire , que 
d’expofer Amplement fes volontés , & fur 
cette parole, il affirmoit hardiment, que 
plutôt que de me trouver dans un endroit 
de mon gouvernement , où l’on ne me reu- ; 
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droit pas tous les honneurs que je croyois 
1605. mériter, où l’on ne m’admettroit pas mê- 
me aux délibérations ,je faurois bien me 
difpenfer de ce voyage. Au pis aller , 
Saint-Germain fe rendoit caution au duc 
de Bouillon , que toute mon autorité ne 
fuffiroit pas pour empêcher qu’on ne fît 
une réception gracieufe ù fa lettre, ou un 
accueil honorable à fon député. 

Le malheur efl: que la foiblelïe des par- 
tifans de ce duc , étoit un point fi gé- 
néralement connu , que malgré toute cette 
montre de hardieflé & d’ofientation , fon 
ami fe trouvoit obligé de palier l’éponge 
fur cet endroit. Il convenoit de la froi- 
deur des provinces, & de la nonchalance 
du parti, en ce qui le regardoit, & après 
avoir fauvé la confufion au duc de Bouil- 
lon , par ces termes mitigés , il npprou- 
voit le ménagement, dont le duc avoit 
été le premier à confeiller qu’on fefervît-, 
en parlant de lui : c’efide ne faire en fon 
nom perfonnellement , aucune demande 
tant loit peu fulceptible de difficulté , mais 
de fe retrancher à faire faire par le corps 
entier , des repréfentations fur le retran- 
chement de les places , fur le déni de 
juftice , lur le bannilfement & la perfécu- 
tion , à quoi il fe voyoit expofé par fon 
amour pour la religion. 11 demande quel 
pourroit être lerifque d’une lettre ,. écrite 
à l’aflemblée dans cette forme ; & n’y en 
trouvant aucun , quand même on 11’y 
auroit pas égard , & pour mettre tout au 
pis aller, qu’011 la facriiieroit au roi, il 

exhorte 
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exhorte le duc de Bouillon à l’écrire , en 
lui confeillant feulement qu’elle ne foit 1605. 
pas rendue publique d’abord; afin que 
venant à être lue tout d’un cobp, il ne 
perdît pas l’avantage du premier mouve- 
ment de commifération. Il regardoit com- 
me un coup de parti pour le duc, fi la 
lettre , au lieu d’être préfentée à l’affem*» 
blée , par une perfonne feule , y étoit 
apportée par les députés eux-mêmes de 
la haute & baffe Guyenne, où étoient 
fituées fes places , foit que d’eux-mêmes 
ils paru fient s’en être chargés, ou, ce 
qui feroit encore mieux, qu’ils en euffent 
reçu l’ordre de leurs comprovinciaux. 

Voilà quelle étoit la lettre dont on fai- 
foit un fi grand bruit à la cour, qu’en 
m’envoyant le paquet de fa majefté, Sil- 
lery avoit jugé à propos d’y joindre une 
lettre de fa part, fur cet unique fujet- 
Sillery étoit celui que Henri avoit retenu 
près de fa perfonne , où il étoit alors oc- 
cupé, tant au raccommodement de M. le 

Î irince de Conti avec M. le comte de Soif- 
ons, très - brouillés enfemble, qu’à l’af- 
faire d’Orange , laquelle , félon ce que 
Lefdiguieres & quelques autres en écri- 
voient à fa majefté , prenoit un affez mau- 
vais tour. Il me parut, lorfque j’eus lu la 
copie de la lettre au duc de Bouillon, 
qu’on prenoit à la cour une fauffe alarme. 

Je n’y vis rien qui ne me confirmât dans 
l’opinion où j’étois, que le parti féditieux 
étoit peu confidérable, chancelant, dénué 
de tout, & bien éloigné de rien entrepren- 
Tome VI. G 
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gy**! dre d’important ; & que Bouillon plus ex- 
1605. périmenté que les autres, ne fe prêtoit 
point à des idées vagues , qu’on lui pré- 
fentoit les unes fur les autres, & fans au- 
cune . liaifon ni rapport à un but fixe , 

f arce qu’il n’y avoit que de la confufion 
en attendre. En un mot, au travers 
d’une faulfe alfurance , infpirée par beau- 
coup de préfomption , & malgré cette af- 
fectation de fine politique, il me fembloit 
que je découvrois clairement la défunion 
des membres , & le défefpoir du chef. Je 
ne changeai point encore de langage dans 
la réponfe que je fis à Monceaux , quoique 
peut-être par- là je donnaflTe l'ujet de me 
foupçonner de peu de fincérité ; mais je 
me ràlfurois, fur ce que cela ne pouvoit 
durer tout au plus , que jufqu’au dénoue- 
ment que l’aflemblée de Châtelleraut ap- 
porteront à tout ceci. 

: Au refte , je puis aflurer que je n’ai ja- 
mais rien fenti de cette peine d’efprit, 
où l’auteur de la lettre , & beaucoup 
d’autres avec lui, vouloient que je futle, 
ayant à opter entre le fervice de mon 
prince, & celui de ma religion , parce 
qu’en effet je ne voyois dans cette af- 
faire aucun fondement à l’alternative. 
Le préjugé commun dans toutes les re- 
ligions , veut qu’on ne foit cenfé favo-. 
riler véritablement celle qu’on fuit, que 
lorfqu’on la foutient opiniâtrément jufques 
dans fes torts les plus vifibles. Sur ce pied- 
là, j’avoue que le parti que j’étois déter- 
miné de prendre, pouvoit m’attirer dans 
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l’efprit de l’auteur de la lettre, & de ceux 
qui perdent- dans le même goût, les noms 16 :>5* J 
de fauxrfrere , de déferteur , & même, fi 
f on veut , de traître : aulli n’ctoit-ce pas 
de pareil^ fuffrages que je me propofois 
d’obtenir, mais celui des perfonnes, qui 
de quelque parti & de quelque religion 
qu’elles fuirent, voudroient fe fervir de 
la balance de l’équité & du défintérefle- 
ment. Si la religion fouffre que la politique 
vienne à fon fecours, cela ne doit s’enten- 
dre que d’une politique limple, droite & 
pure comme elle. Tout autre parôft la fer-, 
vir, mais ne la fert pas véritablement, & 
tôt ou tard la détruit. 

. détermine à n’avoir d’autre principe de 
conduite que- celui-là dans l’aflemblee, je 
crus que je ne pouvois trop éloigner de 
moi l’affectation & le dégagement, pour 
ôter à l’cfprit de cabale & au zele impru- 
dent, toute efpérance de pouvoir jamais 
me gagner;', ou me féduire. Dès le com- 
mencement, je me montrai jaloux de fou- 
tenir en cette occafion le caraélere , par 
lequel je m’étois donné à connoitre i\ la 
France entière, dans toutes les autres, 
c’elt-d-dire, celui d’un homme aulfi fincé- 
rement attaché aux vrais principes de ia 
réforme , qu’éloigné des faulfes conféquen- 
. ces, & ennemi des démarches irréguliè- 
res de quantité de réformés. Le difeours 
que je fis à l’ouverture de l’alfemblée, fut 
tout entier félon cette maxime; làns m’eui- 
barraifer s’il plaifoit ou déplaifoit au plus 
grand nombre , il dura une demi-heure, 

** • • • i . 
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I— » Je commençai par leur faire envifager, 

1 6 o 5. que parmi tant de perfonnes , aveuglément 
dévouées à toutes les volontés du roi, 
fa majeflé n’auroit point jetté les yeux 
pour traiter avec eux , fur un hommé 
connu par fa fermeté inébranlable dans fa' 
croyance , fi elle avoit eu plus d’envie de 
foutenir, ou d’augmenter fes droits, que 
de gagner leurs cœurs, & de perfuader 
leurs efprits , que cette raifon étoit fuf- 
fifante pour leur faire prendre une entière' 
confiance en tout ce que je pourrois dire 
& faire , parce qu’aflurément je n’a vois pas 
attendu ce moment pour y trahir lâche- 
ment ma religion. Mais je leur déclarai 
en même temps , qu’ils dévoient s’atten- 
dre à me voir cette même ardeur pour les 
intérêts de mon prince , lorfqu’elle n’au- 
roit rien de contraire à ce que je devois 

' à la religion & au bien général , parce que 
j’avois à juftifier le choix de fa majefté , à 
elle-même , & à foutenir à la face de tout 
le royaume, la réputation de miniftre pru- 
dent & intégré, dont je me flattois de jouir. 
Je les conviai à partager cet honneur avec 
moi; en leur faifant obferver que par cet 
endroit, l’honneur & la bonne politique 
ne dévoient palTer que pour la même chofe. 
Ce point étoit le plus difficile à leur per- 
fuader , & lorfqu’ils entendoient avancer 
que leurs villes de fûreté n’avoient point 
d’autre rempart que leur bonne volonté, 
au lieu de prendre cette parole , comme 
elle l’étoit , pour vrai au pied de la let- 
tre , ils ne vouloient la regarder que com- 
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, me un paradoxe , ou une figure d’orateur. 

t * Rien cependant n’étoit fi certain, pour 1605. 

, faire voir aux proteftants, que le premier 

i fondement de leur politique portoit à faux , 

i je me mis à faire la difcuflion de ce point 

i principal , je veux dire la garde de leurs 

. villes , dans lesquelles ils faifoient conlif- 

i ter la plus grande partie de leur force , & 

fur lèfquelles on m’avoit dit qu’ils étoient 
poulfés à faire à fa majefté , des inftances 
« également fortes & hardies. Je leur mon- 

j trai que cette quantité de bicoques , qu’ils 

tenoient fous ce titre , loin de leur être 
avantageufe, ne pouvoit que hâter leur 
ruine , li jamais ils fe voyoient entrepris 
par un roi de France , fur-tout par le roi 
régnant , qui comptoit un grand nombre 
de leurs officiers, attachés à fa perfonne, 
parce que n’y ayant fi chétive place , ni 
■fi petit gouverneur / qui ne prétendît à 
l’honneur de la réfiftance , il arriveroit de- » 
là que ce qu’ils avoient de villes paflables , 
au nombre de dix ou douze au plus , Souf- 
frant de cette difperfion fi inutile de leurs 
foldats & de leurs munitions , ils verroient » 
tout tomber en peu de temps , entre les 
mains de leurs ennemis. Je n’en exceptai 
pas même Lefdiguieres (20) , leur Achil- 

(«>) Les écrivains cal- ly, un des plus modérés. U 
yiniftes ont traité le con- n’eft point le feul qui ait cru 
nétable de Lefdiguieres , que le defir d’être conné- 
comme on voit qu’ils trai- table , féconda un peu les 
tent tous ceux qui ont ab- motifs de fa converfion. 
juré leur religion. Le Vaf- „ Après la mort du con- 
for eft le plus cruel de fes „ nétable de Luyncjs, dit 
'ennemis, & le duc dcSul- ,, Amelotde la Moullaye., 

G nj 
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]e , pourvu môme qu’il attendît cette ex- 
>605. trômité, pour fe féparer d’eux. E11 effet 
on pouvoitbien , fans juger témérairement 
de cet officier, avancer que la feule reli- 
gion capable de le fixer , feroit elle qui 
pourroit lui fervir à fe maintenir dans la 
poflefiion de fes richelfes , & de l’autorité 
qu’il avoit toujours exercée dans toute fa 
province , pour ne rien dire des autres 
preuves, par lefquelles on pouvoit établir 
qu’il n’étoit d’ailleurs que foiblement at- 
taché à la doftrine des réformés. Jfe dé- 
voilai ainfi Lefdiguieres , parce qu’il en- 
troit dans ma commifiion , de montrer que 
les plus lecretes difpofitions du parti n* 
m’étoient pas cachées. 

La manœuvre de du Plefiis étoit tout* 
différente , mais encore plus pitoyable. 
Cet homme, à qui un zele plein de feu 
pour fon parti, tenoit lieu d’expériencè 
& de vertus militaires , s’étoit mis en tête 
de fortifier fon château de Saumur, & il 
s’y étoit pris de façon que Saumur avoit 
'befoin dorénavant pour fe défendre , d’une 
garnifon de plus de huit mille hommes . 


„ Louis XIII envoya lei 
„ fient Claude de Bullion 
„ au maréchal de Lefdi- 
„ guieres , pour lui décla- 
,, rer que s’il 11c fe fai- 
„ foit actuellement catho- 
„ lique, il ne feroit point 
„ connétable ; quoique 
„ cette charge lui eût été 
,, promife. Bullion , qui 
„ avoii été long- temps bon 


„ huguenot, abordant le 
„ maréchaf , lui demanda 
„ tout haut : monfieur , 
L„ croyez-vous fa tranllybf- 
,, tantiation ? oui, répondit 
„ le maréchal , qui devina 
|„ dequoiils’agifTbit;puif- 
1 ,, que vous me l’aflurcz, dit 
„ Bullion, je vousanrçoncc 
,, que vous allez être cor- 
» nétable„.^r;. y. 
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& de tout le relie à proportion. Je de- 
mandai où du Plelïis prendroit tout cela, 16 05. 
dans le cas d’une attaque imprévue. J’a- 
joutai , que ce que je leur difois , n’étoit 
point par forme d’avis , n’ignorant pas que 
par le réfultat des délibérations de leurs 
provinces , ils étoient condamnés à n’étre 
inllruits de cette vérité , que par leurs per- 
tes , mais feulement pour leur faire voir 
que le confeil du roi raifonnoit allez julle 
fur leur fituation , & que fi malgré cette 
connoilîance, on les lailfoit jouir de leur 
tranquillité, ils n’en dévoient avoir que 
plus de gratitude & d’affe&ion pour le 
prince , leur bienfaiteur. 

Je paflai enfuite à marqüer aux députés 
les intentions de fa majellé, d’une ma- 
niéré qui ne fouffrît ni interprétation, ni 
équivoque , qu’ils s’abliinllent de recevoir 
à l’avenir dans leurs fynodes , & même 
dans leurs maifons , ni députés, ni lettres 
de quelques princes étrangers , villes , 
communautés & feigneurs François que 
ce pût être , nommément de la part de 
MM. de Rohan , de Bouillon , de Lef- 
diguieres , de la Force , de Châtillon & de 
du Plelïïs , parce que le roi n’entendoit pas f 
qu’il fe traitât d’aucune matière dans l’é- 
tendue de fon royaume, fans fa partici- 
pation ; que fous quelque raifon & prétexte 
que ce fût, ils n’euflent plus à tenir au- 
cune alïemblée , pareille à celles qu’ils 
avoient tenues précédemment; mais.que 
s’ils avoient quelque demande à faire à fa 
majellé , ils fe fervilTent de la voie des dé- 

G iv 
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putés près de fa perfonne , qu’on leur ae- 
16051 cordoit à cette intention, & qu’ils l’ex- 
primaffent dans le cahier de leux province. 
Je leur déclarai , que s’ils prétendoient 
prendre dans l’affemblée des réfolutions 
contraires à ces volontés , outre les au- 
tres inconvénients auxquels ils s’expofe- 
jroient , j’uferois à leur égard de tout le 
pouvoir attaché à ma eommiflîon , & en 
même temps de toute l’autorité accordée 
à un gouverneur dans fa province, pour 
remettre dans leur devoir ceux qui s’en 
écartent. J’ai rapporté fommairement ce 
que je dis d’une maniéré plus étendue. Je 
laiflai à réfoudre en fon temps , la ques- 
tion des députés , & celle des villes de. 
fûreté. 

. Ce difcours, & particuliérement la dé- 
claration par laquelle j’avois fini , déplu- 
rent à quantité de députés de l’afTemblée ; 
ce fut le fujct de conteftations fort vives , 
Jorfqu’ils en délibérèrent entre eux , & de 
quatre ou cinq députations qui me furent 
faites. Ceux qui avoient intérêt que l’aË 
femblée n’entamât rien fur le fond des 
affaires , ne demandoient pas mieux que 
de faire confommer le temps, dans ces 
fortes de queftioos préliminaires, & les 
alongeoient à defl’ein ; mais avec un peu 
de vigueur & beaucoup d’adreffe, je mis 
fin à cet inutile préambule. Le roi trouva 
fort mauvais qu’on ne m’eût point offert 
la préfidence de l’aflemblée ; quoique chan- 
geant de fentiment fur ce chapitre, il 
jn’eût depuis confeillé de ne pas l’accep- 
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ter. Il trouvoit que j’avois trois ou qua- 
tre titres , qui fembloient exiger qu’on 1605. 
me déférât cet honneur; il dit publique- 
ment avec beaucoup de mécontentement, 
que les Proteftauts n’avoient pas donné 
en cette occafion , une moindre preuve 
de leur éloignement pour le bien public, 
que de leur jaloufie à mon égard , mais 
il eft vrai que je fus le premier , & môme 
le feul, qui y apportai obllacle (21), & 
cela , pour des raifons que je mandai à 
fa majellé que je lui dirois, & dont elle 
feroit fatisfaite. 


(*i) L’auteur de la vie 
de du PJeflls Momay fou* 
tient au contraire , que le 
duc de Sully chercha par 
,*outes fortes de moyens à 


s’y faire élire pour préf- 
dent ; mais qu’il n’eut pour 
lui que deux voix , liv. S » 
8 © 9 . 


1 

Fin du vingt-uniemc Livre. 
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L’assemblée générale des Proteftants mma/mm a 
à Châtelleraut étoit déjà ouverte , lorfque 1 5 0 5, 
le roi reçut une lettre du duc de Bouil- 
lon, qui lui fut apportée d’Allemagne par • 
un nommé Ruflÿ. Bouillon y donnoit avis 
à fa majefté , qu’il fe traitoit actuellement 
d’une ligue contre la maifon d’Autriche 
entre des princes d’Allemagne , dont au- 
cun n’étoit défigné dans la lettre, ÔTque 
ces princes cherchant à fe fortifier- de la 
puifl’ance & des fecours de fa majefté, 
avoient jetté les yeux fur lui, pour le 
rendre médiateur entre elle & eux. Il pro- 
mettoit de leur part une pleine garantie 
• au roi & au royaume, & de la fienne 9 U 
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offroit avec une effufion de fentiments le» 
605. i plus nobles, de fervir dans ce defléip 9 
de fa perfonne & de toutes fes forces , 
parodiant charmé d’avoir trouvé l’occa- 
fion , dont Montluet l’avoit fouvent entre- 
tenu , lorfque lui écrivant de la part du 
roi , il lui mandoit que c’étoit par des fer- 
vices réels & folides , & non par de lîm- 
ples paroles , qu’il pouvoit déformais per- 
suader ce prince de la pureté de fes in- 
tentions. 

Henri ne fe fentit pas fort ému , à la 
réception de cette lettre , en faveur du 
duc de Bouillon , ni fort touché du pré- 
tendu projet. Loin d’accepter une offre , 
en apparence fi favorable à fes deffeins , 
il craignit d’y mettre un obftacle insur- 
montable , par trop de précipitation. D’ail- 
lenrs le piege que lui tendoit Bouillon 
étoit trop groffier pour qu’on pût y don- 
t ner ; nulle apparence que les princes d’Al- 
lemagne chargeaffent le duc de Bouillon 
d’un rôle de médiateur & de conciliateur, 
lui, que perfonne n’ignoroit faire celui 
d’accufé au confeilde France. Aufli Henri 
fe contenta-t’il de répondre à Ruffy-, que 
l’avis n’étoit pas complet, & qu’il venoit 
trop tard. Bouillon ne fe feroit affurément 
rien promis dé ce jeu , s’il avoit fu qu’il 
étoit tombé en même temps entre les mains 
de fa majefté , une autre lettre , qu’il écri- 
voit aux proteftants affemblés à Châtelle- 
raut. Il faut auffi en faire part. C’eft une 
efpece de réponfe à celle qu’on vient de 
-voir qu’il avoit reçue, & c’eft au snê- 
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me , c’eft-à-dire , ; à Saint-Germain de Clan , 
qu’on fut qu’il vouloit la faire remettre; i6o5. : 
quoique dans le corps de la lettre , il parlât 
de Saint-Germain , comme d’une tierce 
perfonne , l’on comprendra encore mieux , 
que cette autre lettre , écrite d’Allemagne , 
n’avoit apparemment pour but , que d’en- 
gager fa majefté à traiter plus favorable- 
ment Bouillon à l’affemblée, ou de lui 
• fafciner les yeux fur fa conduite. 

Le duc de Bouillon n’oublioit pas dans 
cette lettre fa qualité de chef de parti ; 
puifqu’il l’écrivoit comme pour fervir de 
réglé aux opérations de l’aflemblée. La 
nomination des députés eft l’article qu’il 
traite premièrement & principalement. Il 
expofe fon fentiment lur chacun de ceux 
- qui pouYoient prétendre à cette charge , 
comme étoientla Noue," du Plefiis,Bel- 
lujon , Saint-Germain lui-même en faveur 
duquel Bouillon donnoit fon fuffrage pour 
être continué dans l’emploi ( car il en 
fortoit)', jufqu’à exhorter qu’on réunît • 
tous les efforts pourfairc réuflîr ce choix. 

Il donne de grandes louanges à la Noue; 
mais il veut qu’on lui préféré Saint-Ger- 
main, l’emploi que le premier exerçoit à 
Geneve utilement pour la religion , offre 
un prétexte honnête de.l’exclure de la dé- 
putation , fans qu’il puifle s’en tenir of- 
fenfé. Pour du Pleffis , il en parloit comme 
d’un homme trop opiniâtréraent attaché 
à fon fens , capable d’ailleurs de fe faire 
écouter & relpeéter de Lefdiguieres , ce 
qui paroiffoit un point fi important a& 
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duc , qu’il fait prefqne un crime du-cç>n- r 
traire à Bellujon. Celui-ci avoit de l’elprit. 
& de la circonfpe&ion,, eq un. m,ot, le 
moins de défauts & le plus de titres après 
Saint-Germain , pour afpirer à la députa-, 
tion ; lur-tout , l'on union avec Saint-Ger- , 
main pouvoit produjre des merveilles , 
mais Ion attachement à Lefdiguieres lui 
reftoit comme une tache , dans l’efprit 
de Bouillon, qui auroit mieux, fait de dire 
nettement qu’il étoit jaloux de ,1a répu- 
tation, que Lefdiguieres s’étoit acquife. 
dans le parti. Un autre défaut;, que le 
duc trouvoit également & fans exception 
dans tous les prétendants , c’eft l’efpnt- 
d’intérêt qu’il comptoit pour rien , à 
caul'e de cette généralité. 

Bouillon vient enfuite à parler de lui- 
même , la vanité avoit dicté cet article 
tout entier. Il donne avis à Saint-Ger- 
main, que le bruit court en Allemagne 
que le roi le recherche d’accommodement,’ 
& doit luieuvoyerinceflamraent à cet ef- 
fet Parabere , ou Montluet. Pour ôter 
tout foupçon , qu’il en impoült à cet égard , 
Bouillon lui envoie une lettre, qu’il dit 
que Montluet lui a écrite , pour le con- 
vier à chercher quelques perlbnnes qui; 
puiflent les rapprocher Henri & lui. De 
tout cela Bouillon tire mille conféquen-j 
ces , fur la confidération qu’on a pour lui; 
en Allemagne, fur l’utilité dont il cil au" 
parti proteliant , fur les craintes qu’il inf- 
pire au roi & ù fon confeil. Il veut bien 
raûurcrfes confreres 8 fur celles qu’ils pour- 


Digitized by Google 



Livré Vingt-Deuxieme. S7 

* < ( .* r^., 

roient avoir qu’il n’écoutàtà la fin les pro- 
pofitions que lui fait fa majefté, par la 
perfuafion où il efl: qu’elles ne font qu’un 
piege , pour lui faire perdre l’autorité qu’il 
s’eft acquife parmi le peuple. 11 touche 
l’article d’envoyer quelqu’un de fa part à 
Taflemblée comme une chofe fujete à des 
difficultés qui le retiennent encore dans 
l’incertitude, & fur laquelle il faut con- 
fulter Lefdiguiercs , du Pleflis & Saint- 
Germain. 

11 s’étend après cela avec emphafe , fur 
les afiemblées folemnelles qui fe font chez 
lui, de tout ce que l’Allemagne a de plus 
grand & de plus diftingué; il ep doit', 
félon lui, réfulter un bien infini pour la' 
religion. On conjecture par la chaleur 
qu’il répand en cet endroit contre Lefdi- 
jguieres , que celui-ci avoit peut-être dit 
un peu librement fa penfée fur ces afiem- 
blées fi vantées. Pour en donner une julte 
idée , le duc de Bouillon affure que la feule 
appréhenfion de ce qui peut y être arrê- 
té , elt plus que capable de troubler le 
repos de Henri , & de lui faire mettre 
tout en ufage pour le gagner. 11 dit mê- 
me qu’il a ellùyé quelques reproches de 
ceux qui compofoient ces afiemblées , de 
ce qu’il ne fait pas allez le faire valoir 
à la cour de France , & reçu des olfres 
de prendre cette peine pour liii , mais 
qu’il s’efl oppofé à l’effet de leur zelc, 
(on va voir ici un trait de modeftie fin- 
g i!ier ) , en leur faifant connoître que la 
le ale jaloufie que Henri a conçue de lui, 



s. 
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étant le vrai motif qui les éloigne l’un de 
l'autre, leur intercelïïon ne ferviroit qu’à 
l’augmenter, & leur nuiroit à eux-mêmes, 
fans lui fervir. Le véritable moyen de met- 
tre là-deflus Henri à layaifon, qu’il infinue 
être l’avis de toute cette aflemblée d’amis 
& le fien , eft de le réduire par la crainte 
à la néceftité de leur tout accorder. 

La feule attention que pourroit mériter 
cette lettre , aflurément finguliere , fup- 
pofé qu’elle en mérite quelqu’une , eft pour 
s’en fervir à prévenir quelques demandes* 
qui feroient peut-être faites dans l’aftem- 
blée : car du refte, à qui Bouillon croit-il 
en impofer, par ce ton fuffifant & fanfa- 
ron ? Je ne cherche point ailleurs que 
dans ces impertinentes rodomontades, la 
preuve que le parti féditieux n’avoit en- 
core rien de prêt , ni au-dedans , ni au- 
dehors , qu’ils n’en étoient pas même en- 
core au point de s’entendré les uns les 
autres , ni de s’expliquer fur leur intérêt 
commun & général. Quant à cette nou? 
velle ligue prétendue , en faveur de la re- 
ligion , on peut bien en penfer , comme 
en penfoit Lefdiguieres , & trancher le 
mot , que c’étoit un trait purement de 
l’imagination du duc de Bouillon. Cau- 
martin n’en difoit rien dans fes lettres 
au roi , quoiqu’il fe fût entretenu avec 
le landgrave de Hefle , fur tout ce qui 
pouvoir avoir rapport à Bouillon. Le land- 
grave, lui avoit- feulement demandé s’il 
étoit vrai que le roi de France fe fût fervi 
de Montluet, pour les voyages que fa 

majefté 
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iî majefté avoit fait faire à Sedan. Le fujet 

I de cette queftion , qui étoit tout ce que 1605. 
ii le landgrave avoit à' demander fur le cha- 

î- pitre du duc de Bouillon, vient de ce que 

iï le bruit couroit en Allemagne, que le roi 

iî très - chrétien cherchoit à s’emparer par 
t furprife de Sedan , & à y abolir la religion 
réformée. On voit bien encore que ce bruit 
B ne pouvoit provenir que de Bouillon lui* 
f même, qui en fatisfaifant par -là fa haine 
$ pour le roi, infinuoitau même temps, 
s, -que Henri regardoit fa place, comme fi 
u- forte, qu’il n’efpéroit pas pouvoir s’en 
:4 rendre maître autrement que par furprife : 

&• cela s’appelle polTéder l’art de réunir en- 
B femble la préfomption, la méchanceté & , 

II la faulfeté. Tous les talents du duc de 

$ Bouillon paroiftoient s’être réduits à une 
t grande fécondité à inventer, & à une 

n- grande adreffe à répandre des bruits peu 

a avantageux à fes ennemis. Celui d’une 

•;t '.prétendue réfolution fi contraire aux in- ' 
térêts f de la France, prife par les Suiffes 
*. aflemblés à Bade, étoit forti de la même 
[t boutique. On en fut quelques inftants dans 
I; l’inquiétude en France, d’autant plus que 
j t • l’affaire , dont j’ai parlé l’année précéden- 
u . te, qui occupoit les ligues des Grifons , 

$ "n’étoit point encore finie; mais lorfqu’on 
\ ' vit que Caumartin , qui n’auroit pas man- 

’j * qué d’en informer tout d’abord fa majefté , 
n’endifoit rien, on devinera fans peine, 

I ^que c’étoit une invention de ceux qui 
j avoient intérêt qu’on crût que nos affaires 

n’nlloiènt pas bien dans ces cantons -là. 

Tome VT H 
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J’aurois bien fouhaité que fa ni a je (té 
eût eu le même mépris pour les avis de 
ces ferviteurs mercenaires, qui commen- 
çoient à le multiplier à un point qu’ils 
en étaient à charge, & franchement je re- 
grettais bien tout l’argent qui s’en alloit 
à payer cette forte de fervice , qui m’étoit 
fort fufpeét , par l’intérêt qu’y avoient ceux 
qui le rendoient , foit pour eux - mêmes , 
foit pour faire augmenter la garnifon d’une 
ville, ou pour lui procurer une gratifica- 
tion confidérable. Un quidam donna avis 
d’une aflemblée qui s’étoit tenue à Puy- 
laurens , dans le haut Languedoc ; il four- 
nifioit un mémoire de ce qui s’y était 
palfé , & il afluroit de plus s’y être 
trouvé. Un autre officier, ou foldat de 
Quercy, fe fit envoyer par Vivant au 
roi, parce qu’il dil'oit avoir -été follicité 
par un fien camarade de Sarlat, de fe 
faifir de Domme en Périgord. Il déli- 
gnoit ceux qui avoient parlé à l’un & à 
l’autre , ce qui détermina Henri à en- 
voyer Thémines fur les lieux, pour s’af- 
furer de leurs perfonnes. Tous ces faits 
fe trouvoient la plupart du temps, ou 
faux, ou excefiivement chargés. Mon fen- 
timent n’étoit pas qu’on négligeât toute 
précaution, au contraire, je fus. le pre- 
mier à confeiller au roi , d’avoir dans le 
Périgord & le Quercy , quelques perfoii- 
nes de confiance , ce qui donna une grande 
inquiétude à fa majefté , qui n’était pas 
accoutumée à me voir parler de la forte , 
& je fus obligé de l’alfurçr que je n’avois 

• i '% i k ' 
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reçu de ces deux provinces aucune nou- 
velle fàcheufe. ; 1605, 

, Mai* le parti que je voulois <iu*on pré- 
férât à toutes ces petites perquifitious , 
comme le plus court & le plus für , c’é- 
toit de donner de temps en temps & à 
propos , l’exemple d’un châtiment fiévere, 
comme fut l’arrêt rendu contre les deux 
Luquifles , gentilshommes Provençaux. , * 
Le deflein avoip été pris à l’art'enal, avant 
que je panifie , de tâcher de s’en faifir. 

Le roi fe fervit pour cela de Ranchin, 
médecin de M. le couuétâble , qui amufa 
fi bien ces brouillons , que le chevalier 
de Montmorency en prit tout d’un coup 
neuf ou dix de cette fequelle , avec les 
deux chefs , & fit jetter en prifon à Ai- 
guefmortes des conjurés fi mal adroits, 
que dans la première furprife , ils fe dé- 
clarèrent eux-mêmes coupables d’intelli- 
gences criminelles avec l’Elpagnc. Henri , 
bien réfolu de les punir, envoya à Chan- 
tilly le chevalier de Montmorency & Ran- 
chin , qui arrivoient de cette expédition , 
dire au connétable qu’il vînt dès le lende- 
main, commencer à inftruire leur procès. 

Le gouverneur d’Aiguefmortes & le fieur 
de Saint - Genis , aidèrent utilement de 
leurs perfonnesen cette occafion. C’eftce 
complot qui redonna à fa majefté l’idée de 
faire un voyage cette année du côté de ia 
Provence , & un fécond motif de ce voya- 
ge, fut le bruit d’un armement de galeres 
que les Efpagnolsfaifoient à Naples , dont 
je 11e voyois pourtant pas qu’il y eût plus 


Digitized by_Gsx>gle 



£2 Ml MOTRES DE SuLLT, 

^ \ 

de fujet à prendre ombrage cette fors , 
1605. que toutes les autres , l’Efpagne faifant à- 
peu-près la môme chofe tous les ans pour 
fon commerce du levant. 

On manda encore au roi , que quelques- 
unes des principales têtes de l’afl'emblée , 
ne cherchoient qu’à alonger le temps inu- 
tilement , afin que l’ennui me fît quitter 
h partie , ou que les affaires fouffriffent 
du moins d’un autre côté pendant mon 
abfence; que pour celaonavoit réfol u de 
fe fervir de différents prétextes, teîqu'eft 
celui d’envoyer directement au roi des dé- 
putés , pour propofer leurs demandes , ou 
pour le remercier , comme fi l’on eût re- 
gardé l’aflémblée comme inutile. Henri 
chargea Parabere, qui partoit de la cour 
pour fon gouvernement , d’en conférer avec 
moi , en fe remettant fur ma diligence , du 
foin d’expédier promptement , mais pour- 
tant complètement , les affaires de rafiem- 
' blée , à quoi je m’étois déjà promis de faire 
fervir un moyen d’autanf meilleur, qu’il 
Üattoit la vanité de tous ces députés. Sa 
majefté enjoignit encore à Parabere de m’ai- 
der de toutes fes forces à découvrir les 
auteurs de ces menées ; mais du refte , elle 
n’ofa lui confier les lècrcts les plus im- 
portants, & même en me le députant 
pour agir de concert fur certain mémoire , 
elle avoit cru devoir m’envoyer ce mémoire 
par une autre voie , afin que j’euffe le 
temps de l’examiner , & de prendre mes 
arrangements avant la venue de Parabe- 
re» Ç« u’eft pas ^ue Henri le crût capa- 
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1>le de lui manquer , mais Parabere avoit 
un défaut,. qui n’en eft guere un que 1605 . 
pour la politique \ de ne pouvoir jamais 
croire le mal de perfonne , & un fécond 
qui fe joint ordinairement au premier , la 
facilité de lier amitié avec toutes fortes 
de perfonnes , mal comme bien intention- 
nées. Il ne fe remuoit de rien de tout ce 
qu’on lui difoit touchant les faftieux , & 
jamais le roi ne parla devant lui du duc 
de Bouillon, qu’il ne l’excufât de la meil- 
leure foi du monde , & qu’il n’attribuât 
tout ce qu’on lui imputoit, à la malice de 
fes ennemis. C’eft ce qui fit que fa majefté 
montra bien à la vérité à Parabere , tout 
fon mécontentement contre le duc, mais 
qu’elle ne l’appuya que fur les anciens 
griefs , fans lui rien toucher des preuves 
les plus récentes ; ce fut à moi à régler aufïi 
fur cette connoifTance ma conduite avec 
Parabere. 

Mais laiflons là tout ce qu’on mandoit 
au roi , voyons ce qui fe pafloit réelle- 
ment dans l’affemblée. Le commencement 
en fut aulïl tumultueux, que je m’y étois 
attendu. Les brouillons s’appliquèrent à 
tourner les efprits à la mutinerie & à l’ai- 
greur , parce qu’ils crurent qu’il feroit 
tien plus difficile de les rechauffer après 
coup , s’ils laiflbient prendre à l’aflemblée 
un cours paifible. Ils mirent en ufage leurs 
maneges ordinaires ; ils feconderent de 
tout leur pouvoir la fauffe rumeur qu’ils 
avoient répandue, que le roi alloit abolir 
leurs privilèges , cafler leurs lynodes , <5c 
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fe fervir de la préfente afiemblée, pour 
déclarer retranché de fon état des finan- 
ces , tout ce qu’il avoit coutume de don- 
ner aux minifixes de la religion. Henri 
difoit quelquefois , en fe plaignant de l’a- 
verlion des proteftants pour lui & pour 
ceux dont il fe fervoit dans fes affaires , 
qu’ils auraient bien mérité qu’il leur ôtât 
penfions , charges & gouvernements , cette 
parole fut rapportée à l’affemblée, com- 
me une réfolution arrêtée, & une décla- 
ration pofitive. 

Comme je n’ignorois pas de quelle fource 
venoient toutes ces allégations empoifon- 
nées , après en avoir repréfenté toute la 
faufièté , je m’oppofai fermement à ce qu’il 
ne fût rien propofé dans l’-afièmblée , fous le 
nom , ou de la part de Bouillon , de Lef- 
diguieres & de du PlelTis, & je ne foufiris 
que perfonne y prît ty/parole, excepté 
ceux qui avoicnt ce droit, par leur qua- 
lité de députés des Provinces. Je fis don- 
ner fous main à du Pleiïis, l’option de fe 
tenir volontairement éloigné de Châtelle- 
raut, ou d’y venir pour y être fimple 
fpe&ateur, & fans autre rang que celui de 
particulier. Il en conçut un vif chagrin , 
& il prit le premier parti ; foit que défef- 
pérant du fuccès, il voulût éviter le blâme 
d’une réfolution prife en fa préfence , quoi- 
que contraire à tous fes defi'eins; foit qu’il 
fe promît la reffource , ou même la ven- 
geance , de caufer un lbulevement dans 
l’aflemblée en fa faveur. En effet il anima 
fi bien les députés du Dauphiné , qu’on 
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les vit s’écrier qu’il ne falloit rien faire 
fans lui , mais je fis pourtant en forte qu’on .1605. 
fe pafia aufli-bien de duPleflis que du duc 
; de Bouillon. Je m’attendois à cette mar- 
que de refientiment de du Plefïis ; mais que 
-Lefdiguieres voulut s’abaiffer à jouer par 
fes émifiaires le rôle de clabaudeur , en 
.faveur d’un homme juftement noté auprès 

- de fa majefté , lui qui venoit fi récemment 

- d’en obtenir une grâce diftinguée pour Cré- 
1 quy fon gendre, c’eft ce que j’ai de la 

- peine à lui pardonner. Je vis dans toutes 
• ces occafions combien il m’étoit utile d’a- 
voir pris les devants dès long-temps avant 
l’aflemblée , pour m’affurer la meilleure 
partie des fuffrages. 

, A mefure que je vis mon parti fe forti- 
. fier , j’élevai la voix. Je coupai court à 
toutes les queftions frivoles &captieufes; 
je voulus qu’on avançât chemin , & par- 
defius toutes chofes , qu’on regardât com- 
me facré tout ce qui touchoit à l’autorité 
royale. C’efl: ce que Henri avoit toujours 
le plus appréhendé , & la vérité m’oblige 
de dire que fes craintes n’étoient pas mal 
fondées. Cefera-une honte éternelle pour 
-le duc de Bouillon, du Plelfis , d’Aubi- 
gné. Confiant, Saint-Germain & quelques 
-autres; mais fur-tout, je le répété, pour 
Lefdiguieres d’avoir fouferit à un mé- 
moire , dont l’exifience n’a été que trop 
bien prouvée , dans lequel on jettoit les 
fondements d’une république calvinifte au 
milieu de la France, libre & nbfolumert 
indépendante du fouverain. Je lais bien 
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que ces termes ne fe trouvent point dans 
1605. le mémoire , on les y a évités avec un foin 
qui paroît étudié ; mais les termes ne font 
rien , là où fe trouve la réalité ; & je fais 
toutes ces perfonnes elles -mêmes juges 
de ce qu’on peut entendre , par l’établiife- 
raent d’un corps dont les chefs font aulïi 
étroitement liés enfemble , que féparés 
d’avec les autres , & de confeils provin- 
y • ciaux qui prennent la loi d’un confeil fu- 
prême général, ce que lignifient cet appui 
qu’on y cherche chez l’étranger , cette obli- 
gation qu’on y impofe à tous gouverneurs 
& gens en place , de prêter certains fer- 
ments, enfin l’exclufion qu’on y donne 
à tout catholique romain , & à tout offi- 
cier particuliérement attaché au roi , des 
* charges , dignités & des affaires du nou- 

veau parti. Du Pleflis, qui apparemment 
avoit les raifons de craindre que je ne 
fifle favoir à fa majefté la part qu’il avoit 
eue à ce mémoire , jugea à propos , lorf- 
que le réfultat de Paffemblée en eût rendu 
le projet inutile , de ne pas courir les rif- 
ques du filence , en envoya au roi, avec 
fes excufes de n’être point venu à l’alfem- 
blée , un défaveu formel de tout le con- 
tenu au mémoire. 

C’étoit là une de ces pièces dont il faut 
empêcher l’effet fans faire de bruit. Ainfi 
voulant m’inflxuire fi une grande partie 
du corps proteftant en avoit eu connoif- 
fance , & s’il y avoit adhéré , je n’en par- 
lai qu’en général aux députés , & fous les 
noms d’alfociatious , de réferves & de dé- 
fiances 
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fiances que je faifois pourtant fentir n’ê- — 
tre pas exemptes de crime. La réponfe 1Ô05. 
qui me fut faite , eft , que fi Henri eût été 
immortel, les proteftants , contents de fa 
parole en tout ce qui les regardoit , au- 
roient renoncé dès ce moment à prendre 
aucune précaution, abandonné leurs pla- 
ces de fûreté , rejetté tout appui au -de- 
hors , & regardé comme inutiles tous 
réglements particuliers pour la conferva- 
tion de leur fociété ; mais que la crainte 
de trouver dans quelqu’un de fes fuccef- 
feurs des fentiments bien différents, les 
forçoit à conferver les mefures qu’on avoit 
bien voulu qu’ils priffent pour leur fûreté. 

Cet aveu me fit plus de plaifir , que toute 
autre réponfe plus adoucie. Si l’affemblée 
avoit trempé dans le projet en queftion , 
elle ne s’en feroit pas tenue , ainfi à l’é- - 
corce de mon difcours , & elle auroit 
commencé par repouffer fortement ce re- 
proche par toutes fortes de proteftations , 

& par un déni formel. 

Je me tiens donc affiné que la conta- 
gion des mauvais difcours & du méchant 
exemple n’avoit point encore palfé le nom- 
bre des fix ou feptperfonnes que j’ai nom- 
mées ; mais il ne me fut pas fi facile d’en 
convaincre Henri , ou de le raffurer con- 
tre l’appréhenfion que le mal ne fe com- 
muniquât bientôt. 11 fe laifloit vivement 
frapper de l’aveugle facilité de la popu- 
lace à fuivre l’imprellîon de ceux qu’elle 
regarde comme fes chefs & fes défenfeurs , 

& des fuites fâcheufes qu’on en pouvoit 
Ténu FL l 
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voir arriver, fi la France avoit le mal* 
1605. heur que fa mort laifTàt le dauphin en bas 
âge. Il me difoit quelquefois que mon in- 
> térét particulier fe trouvoit lié en cette oc- 
cafion avec l’intérêt public , comme étant 
un des principaux officiers de la couron- 
ne , & devant être lieutenant de la com- 
pagnie de fou fécond fils, fi Dieu lui en don- 
noit un , comme il arriva. Mais après tout , 
de quoi pouvoient être capables un duc 
de Bouillon errant & mépriié , un duPlef- 
fis avec fa plume , les Confiant & d’Au- 
bigné avec leur langue , contre une au- 
torité a ufli folidement établie , que celle 
que Henri étoit dès-à-préfent en état de 
lailler à fou fils? L’incertitude de la fuc- 
cefiion royale m’avoit toujours paru eu 
quelque maniéré le feul danger véritable 
qu’on eût à craindre. 

C’étoit par occafion que cette matière 
fe traitoit entre les députés de l’aflèmblée 
&moi,& fans nuire à la première & prin- 
cipale , je veux dire , à la nomination des 
députés particuliers , que j’avois d’abord 
mis fur le tapis. Les proteftants prétendis 
rent que cette nomination ne regardoit 
çn rien S. M. & devoit fe faire par eux 
feuls. Je détruifis ce préjugé , en montrant 
que S, fyL par fa qualité de roi , doit avoir 
la principale part dans une affaire qui a 
line influence fi néceflaire fur le bon or- 
dre, & une liaifon fi marquée avec la po- 
lice; que du bon ou du mauvais caraétere 
des députés choifis, dépend en grande 
partie la bonne ou mauvaife intelligence 
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«litre les deux religions ; ce que j’appuyai , ! 

par un exemple pris dans la choie mû- 1605. 
me , celui de laconduite pleine de manege 
& de mauvaife-foi de quelqu’un de ceux 
qui avoient ci-devant exercé cet emploi. - 
Pour vuider ce combat d’opinions , je 
proposai. que l’aflemblée ferenfermât'jdans 
un certain nombre de perfonnes propres. 

£ cette charge, fur lefquelles le roi choi-> 

Croit les deux qui lui conviendroient; & 
malgré la répugnance que j’apperçus en- 
core à cet expédient , je ne défefpérai pas 
de le faire palier , ayant à difpofer de bon- 
nes gratifications en faveur de ceux qui 
fe conformeroient aux intentions de fa ma- 
jefté. Henri faillit à y mettre lui -même 
obftacle fans y penfer. Il avoit jugé par 
foppofition générale de l’aflemblée , qu’elle 
n’agréeroit jamais ce point, & il m’écrivit 
de me contenter que les deux députés 
fuflent propofés & choifis de concert en- 
tre lui & les Proteftants , ce qui rendit 
l’aflemblée plus attachée à fon fentimenr. 

Car , loit que fa majefté s’expliquât pu- 
bliquement fur le contenu de les lettres , 
ou que ceux qui en étoient participants, 
gardaflent mal le fecret, toutes les inten- 
tions du prince étoient aulfi - tôt & aufïi 
parfaitement connues dans l’aflemblée , 
que dans le confeil même. Villeroi m’en 
avertit, & je le fa vois mieux que lui; 
c’cft ce qui fit que j’exigeai de lui & de 
Sillery qu’ils m’écriviflent toujours delçur 
main, ce que j’obfervois aufii de mon cô- 
té; & j’en étois quelquefois fi fatigué , 

'* 1 ÿ 


üigitized by Google 



ioo Mémoires de Sully, 


~ que j’étois obligé de les renvoyer tou 9 

I 605. les deux aux lettres que j’écrivois à fa ma- 
jefté , qu’on avoit foin enfuite de jetter 
au feu. Cependant mon delfein prévalut 
à la fin dans l’aflemblée , pour le choix 
réfervé à fa majefté de deux perfonnes fur 
fix, & je trouvai encore le moyen que 
fur ces fix, on n’y en plâçat aucun qui 
eût donné publiquement des marques de 
défobéiflance ou de mutinerie. Henri re- 
garda ce fuccès comme un des plus im- 
portants fervices que je pouvois lui rendre. 

Quelques députés eurent recours à de- 
mander qu’on créât un troifierae député , 
qui fût toujours un miniftre proteftant. Le 
miniftre Berault s’étoit, dit-on, fait fort 
d’y parvenir, & il devoit pour cela fe 
rendre à l’aflemblée , quoiqu’il ne fût pas 
du nombre des députés provinciaux. II. 
avoit encore , à ce qu’on aflure , beau- 
coup d’autres projets , fur-tout en faveur 
du duc de Bouillon , & c’eft lui qui dans 
l’alfemblée de Mauvefin , avoit gagné 
En Arma- qu’on écriroit au due , pour lui témoi- 

gner que le parti proteftant de France v 
voyoit toujours du même œil fa perfonne 
& Yes intérêts. Il n’ofa fe montrer cette 
fois, quelque hardi qu’il fût ! , &la propo- 
rtion fut rejettée fans retour, aufli-bien 
que celle qui fut hazardée par trois ou 
quatre perfonnes , que le parti entretien- 
droit , non plus auprès du roi , mais dans « 
quelques endroits des provinces princi- 
/ pales du royaume , autant de députés 
choiiis par eux feuls , pour communiquer 
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directement avec les députés généraux à 
la cour. Si cette idée avoit eu lieu , il eût 1605. 
été befoin de redoubler fortement d’atten- 
tion fur la conduite de tous ces députés 
en fous-ordre ; mais ce ne fut qu’une 
chaleur de foie , que je dillipai fans peine. 

Quant à la qualité des députés , fa ma* 
jefté n’en refufoit aucun , pourvu qu’il 
eût la réputation de probité & de paix , 

& elle évitoit avec foin tout ce qui pou- 
voit tant foit peu avoir l’air de violence; 
ce qui parut dans l’occafion, où ayant été 
agité fi les gouverneurs des places pou- 
vaient être nommés à la députation , le 
roi fe rendit aux raifons de l’afiemblée 
pour la négative , & encore , au fujet de 
la Noue & de du Coudray, que les ré- 
formés ne voulurent pas mettre fur la lif- 
te, alléguant l’abfence du premier, & 
l’emploi du fécond. Tout le monde revint 
pourtant enfuite à la Noue. De mon cô- 
té, je donnai l’exclufion à Saint-Germain , 
malgré toute l’envie qu’on témoignoit de 
le continuer , en lui aflociant Bellujon. 

Le roi n’étoit pas non plus porté en fa- 
veur de celui-ci , ni même de du Cou- 
dray; mais comme il croyoit devoir quel- 
que chofe à Lefdiguieres , il penfa à faire 
tomber le choix fur le député de la pro- 
vince du Dauphiné. On parla encore de 
Desbordes & de Marabau. Sa majefté avoit 
- long- temps voulu du bien à Marabat, 
quoique je le fille envifager à ce prince , 
comme l’une des créatures de Bouillon ; 
mais elle revint de ce fentiment, lorfquc 

\ I üj 
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^^l’imprudente hardiefle qu’eut Marabat 

°5 d’envoyer Tes deux enfants au duc de Bouil- 
lon , ne lui permit plus de dou ter que ce que 
je lui en avois dit , ne fût vrai ; ce fujc-t 
feul lui valut l'exclu (ion. Il ne fut nommé 
perfonne auffî digne de fixer tous les fuf- 
frnges , qu’un avocat de Cafîres , nom- 
mé la Devefe. Sa feule réputation d’hom- 
me vertueux & ennemi de toute partia- 
lité , lui fit tort auprès de fes confrères. 
31 n’y gagna que l’honneur d’avoir mérité 
la confiance de fon roi, qui voulut bien 
lui écrire. Je lui rendis la lettre aufli les 
cretemcnt qu’il étoit nécefiaire , pour ire 
pas le détruire dans l’cfprit des protef- 
tanrs ; & lorfque je l’eus encore mieux con- 
nu , je le regardai comme un homme digne 
en toute maniéré que je me ferviflé de 
fes lumières. Tout le reffce du mois de Juil- 
let le pallade cette forte à propofer, éplu- 
cher, rejcttei ou agréer différents fujets. 

La queftion des députés fe continua avec 
la même chaleur , les premiers jours du 
mois fuivant. L’afiemblée revint à infif- 
rer pour Saint-Germain , & pour ptufieurs 
autres , auxquels Henri.auroit encore pré- 
féré Marabat. Mais comme ce détail n’a 
rien d’all'ez intéreflant pour s’y amufer 
plus long-temps , je le concilierai tout d’un 
coup, en dilant que la Noue ayant fait 
promettre à la majefté par Roquelaure & 
par moi , qu’il romproit avec le duc de 
Bouillon, & qu’il rappelleroit fes enfants 
de Sedan , le roi le choifit pour député , 
fur les trois fujets propofés pour la no- 

‘i ' 
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tjleflTe , & que des autres pour la robe, il ^ 

s’arrêta fur du Cros, qui avoit fait folli- 1605% 
citer pour lui Lefdiguieres. Cette conclu- 
fion, qui fut fort agréable à Henri, & 
fort louée de fes miniftres eux- mêmes * 
vint très-à-propos pour fermer la bouche 
à quelques méditants , qui divulguèrent 
que le roi avoit reçu depuis peu une lettre 
de moi , après laquelle on l’avoit vu Ü 
fort en colere, que cela 11e pouvoit pro- 
venir que de ce qu’apparemment fes def» 
feins ne réulîilfoient pas entre mes maint - . 

Une fimple petite lettre fut le moyen dont 
on fe fervitpour donner cours à ce bruit. 

Je répondis à Villcroy, qui m’en envoya 
une copie , qu’il n’y avoit perfonne qui 
ajoutât moins de foi à ce bruit , que ceux 
qui le répandaient 

A l’égard du fiiccés , dont on me rap- 
portoit la gloire, fans me parer ici d’une 
fautfe modcltie, je dirai qu’il nem’en coûta 
que de bien perfuader le gros du parti 
proteftant , qu’il pouvoit fe repofer en 
toute aflurance de fa confervation & de 
fes intérêts , fur le fentiment de Henri , 

& que ce petit nombre d’aftions de févé- 
rité , ou plutôt de juftice, dont ils fe 
plaignoient, n’dtoit point encore propor- 
tionné aux torts qu’ils s’étoient donnés 
avec lui. Je ne veux point qu’on puifle 
foupçonner qu’en parlant de la forte , j’aie 
fait entrevoir aux Réformés la moindre 
lueur des deflcins favorables au parti dont 
Henri s’occupoit. C’efl trahir fon prince, 
que de le fervir aux dépens de ton fecret* 
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me tenois môme exactement clos fur 
1605. cet article avec les miniftres de (a majes- 
té , & je ne fâche pas en avoir rien tou- 
ché dans aucune de toutes les lettres que 
j’écrivis de Cbàtelleraut à Henri tiii-mû- 
me , excepté une feule , en lui rappellant 
l'ambaffade d’ Angleterre , néceflliire au 
fujet que je traitois, encore le priois-je 
inftamment de brûler cette lettre, dans la 
crainte de ce qu'il favoit déjà être arrivé 
à quelques-unes des autres. 

Le plus jufte fujet de mécontentement 
qu’ait eu fa majefté dans la queftion des dé- 
putés, ell que fon intention de les nom- 
mer elle-même, de la maniéré qu’011 vient 
de voir, ayant été fignifiée dans l’afTem- 
blée , fept provinces proteftantes s’alfem- 
blerent, & envoyèrent en confulter du 
Pleffis. Henri s’en prit , avec afïcz de rai- 
fon, à Confiant & à d’Aubigné. La der- 
nière infhnee qui fut faite à ce fujet par 
les réformés , c’eil que le temps du fer- 
vice des deux députés auprès de fa ma- 
jefté, fût déterminé à leur gré,'& qu’il 
fû; exprimé dans le brevet d’élection du 
roi, ou du moins dans l’aéle de nomina- 
tion. Ils auroient toujours eu quelque fu- 
jet de renouveller chaque année cette cé- 
rémonie, & de demander pour cela une 
affemblée, & le roi avait aufti ces mêmes 
motifs, pour ne pas leur accorder leur 
demande. Je les avois préparés à ce refus. 
Ils reçurent à la fin le brevet dans la forme 
où il étoit; mais ce ne fut pas fans être 
revenus plusieurs fois à la charge. 
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La queftion des places de sûreté vint 
après celle-là. Quoique le terme de huit 
ans, exprimé dans le brevet du dernier 
Août 1598 , fait en conféquence de l’édit 
de Nantes, ne dût être expiré que dans 
un an, il étoit néanmoins néceflaire de 
mettre cette affaire fur le tapis dès cette 
année , fi on ne vouloit pas laifler au parti 
proteftant un prétexte de s’afi’embler dès 
la fuivante ; mais il eft certain qu’elle n’au- 
rok été prqppfée à Châtelteraur , que popr 
la lailfer entièrement à la volonté de fa 
majefté, fans qu’il fût queftion d’engage- 
ments de trois & de quatre ans , ni de nou- 
veau brevet du îoi, fi ce n’eft qu’on fut 
informé dans l’afTemblée , par la même 
voie dont je viens de parler, non feule- 
ment qu’ils dévoient tout attendre de Hen- 
ri , mais encore que j’étois actuellement 
faifi d’un brevet de fa majefté , pour trois 
ans , & d’un autre pour quatre. Cela fut 
caufe que le roi fe vit obligé de leur ac- 
corder la prolongation pour quatre ans. 
On dira qu’un an de plus ou de moins, 
eft un objet fort peu confidérable ; aufîi 
Henri n’avoit-il en vue que de les accoib- 
tuilier à ne pas obtenir tout ce qu’il leur 
viendroit en fantaifie de demander , & à 
fe contenter des grâces qu’il voudroit bien 
leur faire. Du refte, il n’y a voit rien de 
fi vrai que ce que je leur avois dit dans 
mon dilcours d’ouverture, fur ces places. 
Henri me permit de laifler voir aux dépu- 
tés , que c’étoit à ma follicitatioïl qu’il 
leur accordoit la graee entière. 
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Ces deux chefs étant décidés , l’afiem* 
1605. blée pouvoit être regardée comme finie $ 
mais comme il y avoit quelque chofe à 
changer aux brevets dont j’étois porteur, 
& que par une derniere faveur , fa ma- 
jefté voulut bien encore y en joindre un , 
par lequel elle déclarait que les premiers 
huit ans n’étoient cenfés courir que du 
jour de l’enrégiftrement de l’édit de Nan- 
tes dans les parlements, il fallut donner 
le temps de faire ces deux brevets, & de 
les envoyer à Châtclleraut. 

L’affaire d’Orange fit affez de bruit peu* 
datit ce temps- là, pour occuper les ef- 
prits. Pour remettre cette place au prince 
d’Orange, fon légitime maître, de la ma- 
niéré dont j’ai déjà prévenu un peu plus 
fleftor de haut , il étoir quertion d’en tirer Blaccons, 

Biaccons *** fi 11 * tc,101t P 0l,r ^ es proteftants. Le roi 

jetta les yeux fur Lcfdiguieres , fi à contre- 
temps, que je crois qu’il n’y avoit que 
ce feul moyen de faire naître des difficul- 
tés fur cette affaire. Tout autre que Lef- 
diguicres, que Blaccons, avoit fujet de 
regarder comme fon ennemi capital , eil 
fût venu très- aifément à bout. J’en parle 
avec Une pleine fcience. Blaccons , qui 
«depuis long-temps s’attendoit à fortir d'O- 
range , m'avoir écrit que rien ne retarde- 
rait fon obéiffance aux ordres du roi * 
que le chagrin & le déshonneur d’étre 
obligé de remettre fa place à un homme 
qui fe ferait un triomphe de cette céré- 
monie. Dans la réponfe que je fis à cét 
officier, je crus pouvoir lui faire efpérer 
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> que fa majefté lui adouciroit l’amertume llL ^ ,u - 1 
; de cette démarche; & je me flatte en ef- 1605. 
fet que fi j’avois été fur les lieux, la phofe 
leroit allée autrement; mais Henri ne m’en 
i écrivit que pour me mander qu’il venoîc 
de députer Bullion & Bcllujon , chargés 
de fes ordres , à Lefdiguieres , & pour me 
1 demander le mandement néccflaire poifr 

faire marcher du canon du cAté d’Oran- 
ge. Je me doutai , à la réception de cette 
, lettre, de ce qui étoit arrivé, & je man- 

dai incontinent au roi tout ce que je con- 
noiflbis des fentiments de Biaccons. Je lui 
confeillai , & même je le priai de n’en- 
voyer à Orange qu’un Ample exempt dt: 
fes gardes , fans mettre airrii Lel'diguieres 
vis-à-vis de fon ennemi. 

Cet avis venoit trop tard. Lefdiguie- 
res , ufant du pouvoir que le roi lui doit- 
noit , n’écouta que fa haine contre Biac- 
cons , & envoya fignifier impérieufement 
à ce gouverneur & aux habitants l’ordre * 
qu’il avoit de fa majefté , qu’011 lui remît 
la place. Il y ajouta du lien , que s’ils 
n’obéifibient pas , il en rendroit compte 
au roi. Pendant ce temps-là, il écrivit à 
ce prince, le 24 Juillet, qu’il ne le mette 
point en peine , parce qu’il faura bien ré- 
duire le gouverneur d’Orange , fans que 
rien branle dans la province. Nediroit-on 
pas que Lefdiguieres craint de ne pas 
trouver aflez de véliftance? Biaccons , qui 
ne s’étoît pas attendu à cette infultc, dé- 
pêcha incontinent deux couriers l’un fur 
l’autre au roi , pour l’allurer qu’il étoit 
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prêt de remettre fa place à telle perfonn* 
que fa majefté jugeroit à propos , quand 
même cette perfonne feroit catholique. 
Cette démarche avoit pour objet de faire 
changer d’avis au roi fur Lefdiguieres , 
par les confeils de ceux que Blaccons fa- 
voit devoir l’appuyer auprès de fa majefté , 
& de fufpendre la marche de Lefdiguie- 
res , qu’il ne doutoit point qu’il ne dût s’ap- 
procher au plutôt. Blaccons avoit beau- 
coup plus d’ennemis à la cour , que d’amis. 
Ils trou vèrent dans fon adtion , & y firent 
trouver à Henri une grande difpofition à 
la défobéitrance & à la peur, ce qui allu- 
rément étoit bien gratuit de leur part. 

Le roi ne voulut pourtant point, mal- 
gré tous les confeils violents qu’on lui fouf- 
floit » fe porter tout d’un coup à l’extrême 
contre Blaccons. La réponfe qu’il lui fit, 
fut de lui envoyer un exempt de fes gardes , 
proteftant, avec trois ou quatre archers 
de la garde, lui dire, qu’en attendant 
qu’il en eût été autrement ordonné , fa 
majefté vouloit qu’il mît fa place comme 
en féqueftre entre les mains de l’exempt , 
& qu’il vînt trouver le roi , dont il ob- 
tiendroit toute forte de fatisfadtion & de 
traitements honorables , & en même temps 
Henri fit dire par Bullion à Lefdiguieres , 
que fi Blaccons fatisfaifoit à ce dernier or- 
dre, il demeurât tranquille à Grenoble, 
& qu’il ne prît le parti de la force , que 
fuppofé que ce gouverneur fît refus d’o- 
béir. Il lui envoyoit à cet effet des com- 
miflions pour mettre fur pied dix compa- 
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gnies de deux cents hommes chacune , pour 
fe fervir des cinq compagnies du régiment 1605. 
de du Bourg , aufîi mifes à deux cents hom- 
mes , de foixante où elles étoient aupara- 
vant , & pour faire marcher du canon à 
proportion ; c’eft que les courtifans avoient 
perfuadé à fa majefté que Blaccons ne fe 
rendroit point à fa propofition. Lefdiguie- 
res , qui avoït déjà mandé à ce prince , 
que le canon de fa province de Dauphiné 
étoit fans affûts , demanda qu’on lui en 
envoyât au plutôt , parce que cela leroit 
trop long, qu’on lui en fournît de l’arfe- 
nal de Lyon , qu’on pouvoit aifément faire 
defcendre par le Rhône. Il n’avoit pas en- 
vie apparemment de dégarnir fes places ; 
ce fut ce qui obligea encore fa majefté de 
m’écrire , afin que je donnaffe au lieute- 
nant général d’artillerie du Lyonnois & 
du Dauphiné; les ordres conformes à ce 
que demandoit Lefdiguieres. Je convins 
qu’à la rigueur le roi prenoit alfez dé me- 
fures pour mettre auprès des Proteftants 
la juftice & même la modération de fon 
côté; mais je ne goûtai ni ces préparatifs 
extraordinaires, ni cette nouvelle dépenfe 
inutile. Auffi , en refpeélant comme je le 
devois , les ordres que fa majefté me don- 
noit , je crus pourtant devoir m’oppofer 
à ce que vouloit Lefdiguieres , fur - tout 
par rapport au canon de Lyon , que je 
trouvois beaucoup mieux dans cette ville , 
qu’en aucune du Dauphiné. 

Je ne fais comment Henri put tant tarder 
à s’appercevoir que Lefdiguieres n’avoit 
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cherché qu’à fe faire autorifer, pour pou r- 
1605. fuivre à outrance uu homme à qui il vouloit 
du mal. Si-tôt qu’il crut pouvoir le faire avec 
quelque ombre de juftice, il y ajouta plu- 
fieurs démarches de fon chef, qui firent, 
- que la chofe avoit bien changé de face , • 
avant l’arrivée des couriers de fa majefté 
au lieu de leurs dépêches. Il étoit déjà à 
la tête d’un corps de troupes, à deux 
lieues cFOrange , d’où il envoya fommer 
fièrement Blaccons de le recevoir dans 
cette ville. Bouillon , à fon retour du 
Dauphiné , chercha à juftifier Lefdiguieres 
• de cette démarche précipitée (c’eft le 
moindre nom qu’on puifle lui donner),- 
en difant qu’il ne l’avoit fait, que dans 
l’intention de commencer toujours à ré- 
gler les affaires du château , de faire une 
réforme dans la garnifon , & d’écarter quel- 
ques gens de guerre, levés parles officiers 
du prince d’Orange. Il n’efl pas furpre- 
nant que Lefdiguieres paffant ainfi fon 
pouvoir , Blaccons ne vît plus en lui qu’un 
ennemi , qui pourfuivoit fa querelle par- 
ticulière. Il lui fit une réponfe qui l’obligea 
à fe retirer à Montelimart avec un peu 
de confufion. C’eft dans le reffentiment 
que cette retraite caufa à Lefdiguieres, 
qu’écrivant à fa majefté pour l’informer 
de tout ce qui s’étoit paffé, il ne garda 
plus de ménagement , & qu’il accufa Blac- 
cons de tout ce qu’il voulut. Celui-ci 
fit porter fes plaintes par fon courier. Il 
chargea Lefdiguieres d’avoir cherché dès 
long-temps à fe rendre maître d’Orange ? 
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au moyen d’une intelligence avec un 
minière nommé Maurice. Les partifans 
de Lefdiguieres à la cour , rétorquèrent 
ce reproche contre Blaccons , en difant 
qu’on juftifieroit par une lettre qu’il avoit 
écrite à fon beau-frere , qu’en mêm# 
temps qu’il faifoit au roi des allurances 
de fon obéiflance , & qu’il raandoit fi po- 
liment à Lefdiguieres qu’il pouvoitvenirà 
Orange , il étoit dans des difpofitions tou- 
tes contraires. Je ne me rends caution ni 
de l’une ni de l’autre accufation. 

Quoi qu’il en foit, pendant que cette 
brouillerie retardoit la conclufion de l’af- 



faire d’Orange, cclle.de l’afTcmblée de 
Clnltelleraut finit. On y vit arriver avec 
plaifirles deux brevets que fa majefté avoit 
çbargé Frefne de m’envoyer. Ils font datés 
du 4 Août 1605. Le roi y paroît les accor- 
der aux proteftants , comme une grâce qui, 
doit les confirmer dans le refpeét & la fidé- 
lité qu’ils lui doivent". En les remettant 


à l’afiemblée , je déclarai que l’intention 
de fa majefté étoit qu’elle fe féparât, après 
qu’elle auroit entendu par ma bouche, 
les dernieres volontés du roi , afin de ne 


pas tenir plus long-temps les efprits en 
fufpens dans les provinces , où je favois 
que les différents bruits du réfultat de l’af- 
lemblée , caufoient une altération pareille 


à celle de deux partis qui font prêts à en 
venir aux mains. J’enjoignis aux dépu- 
tés , lorfqu’ils feroient retournés dans 


leurs provinces , d’y repréfenter avec fin- 
cérité la maniéré dont le roi & fes minif* 
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très avoicnt agi & traité avec eux, & de 
fe tenir bien éloignés de la conduite pleine 
d’irrévérence & de calomnie avec laquelle 
on s’étoit comporté dans l’affemblée de 
Gap. Je fis une efpece de récapitulation 
iuftificative de tous les ordres & des de- 
mandes du roi. J’empêchai qu il ne fe 
compofât dans la réparation , quelque nou- 
veau cahier de demandes. En leur déren- 
dant expreffément de la part du roi , de 
convoquer de leur chef aucune aiiemblée 
générale , je leur dis que fa majefté ne les 
leur refuferoit pas toutes les fois que le 
fujet le requéreroit ; mais je leur fis ien- 
tir en même temps qu’elles alloient être 
beaucoup plus rares , qu’elles n’avoient 
été par le paffé. Je n’oubliai pûs d ajou- 
ter que Henri n’entendoit par-là préjudi- 
cier en aucune maniéré à la tenue des col- 
loques & fynodes ordinaires, reftreints 
purement aux matières eccléfiaftiques. Je 
finis, en réitérant la défenfe d’entretenir 
aucun commerce avec toutes les perfon- 
nes que fa majefté tenoit pour fufpectes. 
Je fus fatisfait des fentiments que je re- 
marquai dans tous les cœurs; & ce qui 
me fait croire que je ne me trompai point , 
c’eft que l’alfemblée fit une délibération 
pour envoyer remercier le roi de fa bien- 
veillance , & l’affurer de fon refpeét invio- 
lable. On voulut favoir auparavant fi fa 
majefté approuverait cette démarche, & 
la réponfe ayant été telle qu’on fe la pro- 
mettoit , les députés nommés à cet effet 
partirent pour aller s’acquitter de ce devoir. 
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Je partis moi-même le propre jour de 
la clôture de l’afleroblée , le roi m’ayant 
mandé par Sillery, que je pou vois le fai- 
re , & m’ayant même témoigné plusd’une 
fois qu’il fentoit combien ma prélence 
étoit nécefiaire pour les affaires de fou 
confeil. Ce prince voulut b.ien m’écrire, 
uniquement pour me louer & me remer- 
cier du fervice, qu’il difoit que je venois 
de lui rendre. Quelque preffé qu’il fe 
montrât de me revoir auprès de lui , il 
me donnoit pourtant la permiffion de paf- 
fer par mes terres de Berry, ce que je ne 
jugeai pas à propos de faire, pournepas 
laifler accumuler plus d’affaires , que je 
n’en aurois pu vuider. Telle fut l’iflue 
d’une affemblée , fur laquelle tout le monde 
avoit les yeux ouverts. En examinant bien 
le fond de mes fentiments, je trouvai que 
le défefpoir qu’elle caufa à un très - petit 
nombre de mes confrères , ne troubloit 
point & ne devoit point troubler la latis- 
faction que j’en reffentis , parce que je 
ne pus me faire convenir d’autre chofe , 
finon que j’avois mieux fervi ma religion 
& eux-mêmes , par des procédés de mo- 
dération & de paix, que ne l’auroit fait 
leur zele aveugle & impétueux. Du Plef- 
fis put fentir ces raifons, dans la lettre 
que je lui écrivis , quoique mon principal 
objet fût de lui indiquer une grande par- 
tie de fes torts. Il fe juitifia auprès de 
moi , par une réponfe fort étudiée , qu’il 
crut devoir aufîi envoyer au roi , jointe à 
ma lettre, comme pour faire voir qu’il 
Tome FI. ' K 




1605. 
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; -vMTtm n ’ avo | t ] a xf]r^ aucun des chefs d’accufa- 

1605. tion fans l’effacer. 

Je vins rendre compte de ma geflion 
au roi. Ce prince, au partir de Mon- 
ceaux, où il avoit eu quelques légers ac- 
cès de goutte, étoit revenu fur là. fin de 
Juillet à" Paris , d’où il alla pafTer les huit- 
premiers jours d’AoÛt à Saint-Germain. 
Il y fut tourmenté par une fluxion fur la 
joue & fur les dents, qu’il n’eut pas plu- 
tôt fait percer dans la bouche , qu’il fut 
guéri. Cet accident l’obligea de reprendre 
les eaux, qui avec la diete , éroient fort 
grand remede. Je le trouvai à Fontaine* 
bleau , où il s’étoit acheminé de Saint- 
Germahi. Il m’embraffa deux fois avec 
mille carefîès : il permit que mes fecrc* 
taires & toute ma fuite que j’avois avec 
moi, lui filfent la révérence, & m’ayant 
encore une fois tenu étroitement ferré en*- 
tre fes bras , il me mena dans la longue 
galerie du jardin des Pins , où nous eû- 
mes enfemble un entretien de deux heures. 

Il commença par m’inftruire de tout ce 
qu’il pouvoit y avoir de nouvelles inté- 
reffantes dans les pays étrangers, & en- 
fuite de ce qui s’étoit paffé pendant mon 
abfence , foit dans le confeil par rapport 
aux finances , foit à la cour où les brouil- 
leries domefliques qui s’étoient fortement 
réveillées , lui avoient fait defïrer plus de 
vingt fois , difoit-il , que je fuffe auprès 
de lui. II me queflionna à mon tour fur 
différentes particularités de mon voyage , 
& particuliérement fur les difpofitious où 
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j’avois pu connoître qu’étoient , & les 
églifes proteftantes , & quelques-uns des 1605. 
chefs du parti, qu’il me nomma. Je le 
comblai de joie , par les preuves que je 
lui donnai pour celles-là , d’une foumifiicn 
volontaire , qui l’afluroit dans les autres 
d’une obéiffance forcée. Je lui fis toucher 
au doigt, que Lefdiguieres , ce particulier 
dont il exaltoit tant les forces, l’argent, 
les places & la capacité ; qui troubloit le 
repos de Ion maître, parla crainte que 
les procédés équivoques ne fe terminallent 
à la fin par une infidélité déclarée, étoit 
pourtant li foible en toutes maniérés, que 
fi fa majefté marchoit droit à lui, avec 
une armée feulement de fix mille hommes 
fans s’arrêter à aucune place , elle le pouf- 
feroit d’abord jufqu’à fon dernier retran- 
chement , où rien ne pourroit le fauver 
de tomber entre les mains. Ce qu’il n’é- 
toit pas à propos de faire actuellement 
contre Lefdiguieres , parce qu’il n’en avoit . 
pas encore donné un fujet fuffifant. Je 
montrai au roi qu’il étoit temps, & de la 
derniere conféquence-pour l’extinétion de 
la rébellion , de l’entreprendre contre le 
duc de Bouillon; en prenant feulement la 
précaution de ne mettre en la place de 3 
lieutenants qu’on ôteroit de les villes , 
que d’autres lieutenants proteftants. Je me ' 
rendis caution qu’aucune de ces places ne 
donneroit la peine qu’on la battît avec le 
canon. 

Ces confidérations déterminèrent enfin 
Henri, quoique toujours avec un peu de 

K ij 
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difficulté, à ne pas différer plus long-temps 
1 605. ce voyage dans les provinces méridionales 
de la France, dont il a déjà été faitmen- 
tion. Les deux objets qu’il s’y propofa , & 
qui lui firent prendre fa route du côté de 
l’Auvergne & du Limofîn , furent de s’em- 
parer de toutes les places du duc de 
Bouillon , & de donner des exemples de 
juftice fi terribles , contre ceux qui fe 
trouveroient convaincus d’avoir confpiré 
contre l’état, qu’il étouffât toutes les fe- 
mences de révolte pour l’avenir. Pour le 
premier, il fit envoyer au duc d’Epernon, 
des commiflions pour lever jufqu’à trois 
mille hommes de pied. Il augmenta juf- 
qu’à pareil nombre le régiment de fçs 
gardes , & deflina pour l’accompagner, 
un efcadron de huit ou neuf cents che- 
vaux de compagnies réglées, tant gen- 
darmes , que chevaux légers. Pour le fé- 
cond, il fe propofa de tenir les grands 
jours , & d’en faire rendre & exécuter les 
arrêts par une chambre de juftice , qu’it 
meneroit avec lui, afin que rien ne retar- 
dât le cours de fa juftice. Cet appareil 
étoit en effet abfolument néceflaire dans 
des provinces , où il femble que l’air con- 
tagieux des dilfentions civiles fe fût con- 
centré , lorfqu’il étoit drffipé prefque par- 
tout. L’affaire d’Orange demandoit aufli 
cette démarche , qu’on ne pouvoit faire 
d’ailleurs dans un temps plus favorable; 
les affaires de Flandre & d’Angleterre 
donnant cette année un loifir , qui pouvoit 
n’êtrs pas de longue durée. 
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Je fis remarquer au roi , que ce voyage 
devant ôtre achevé avant la fin d’Octobre , 1605. 
il ne fouffroit pas un moment de retar- 
dement. Henri trouva encore que je le 
preflois un peu trop inftamment; mais 
enfin il fe réfolut à tout. Nous réglâmes 
enfemble que fa majefté prendroit par la 
Loire, avec fes troupes de pied & de 
cheval , pendant qu’avec un train d’artil- 
lerie de deux canons, deux coulevrines 
& deux pièces bâtardes , je m’achemine- 
rois de mon côté par Montrond , qui eft 
le chemin le plus droit. Je laiflai Henri 
s’occuper de ce qui regardoit les gens de 
guerre , & je m’en retournai à Paris met- 
tre ordre aux affaires du confeil , le plus 
expéditivement qu’il étoit poiïible , & pour 
nommer les membres de la chambre des 
grands-jours , qu’il étoit néceffaire de faire 
partir les premiers. 

On s’imagina à la cour & au confeii, 
qu’il en feroit de ce voyage , comme 
de celui de Provence , Tannée précé- 
dente. L’ordre d’un départ fi prochain 
> & dans une faifon encore plus avancée, 
fournit mille nouvelles raifons aux fenfuels 
& aux pareffeux. Lorfqu’on vit que Henri 
étoit inflexible, onfe difpofa à le fuivre, 
en mnudiflant bien des fois celui qu’on 
accufoit de lui en avoir donné le con- 
feil. Mais ce fut une vraie confterna- 
tion parmi les partifans du duc de bouil- 
lon, qui n’avoient pas fait, comme on 
l’imagine arfément , le 'moins d’efforts 
pour détourner forage. La Chapelle-Bi- 
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ron (i) & Giverfac, qui y tenoient les 
j 6 05. premiers rangs, comme ayant le plus tou- 
ché d’argent Efpagnol, prièrent le fieur 
de Foufl'ac (2) de venir en cour aflurer 
fa majefté , qu’ils étoient près de lui don- 
ner toutes les marques qu’elle exigeroit 
de leur obéiflance. Il n’y eut que ceux de 
Turenne , qui firent quelque démonltra- 
tion de vouloir fe défendre. Rignac {3) 
& Baflignac fe jetterent dans cette place. 
On y aflembla des munitions, & ou y 
logea toute l’artillerie fur les plates-formes. 
Cet avis fut donné par le même Foufl'ac 
& par Baumevieîle , qui dépêcha à fa ma- 
jefté le fénéchal de Brive : mais tout cela 
le failbit avec tant de frayeur , que le 
roi, qui avoit voulu que d’Epernon & 
Roifl] (4) s’avançaflent toujours avant 
lui de ce côté-là , avec fes troupes , ne 
jugea pas à propos de leur joindre le ré- 
giment des gardes , qu’il avoit d’abord 
deltiné h les accompagner. 

FouflTac donna encore quelques autres 
avis, répondants à ce qu’avoit dit Ro- 
delle , de l’état de la révolte des provins 
ces de Limofin , de Périgord & deQuercy. 
On fut par lui, que la raifon pour laquelle 
*. un grand nombre de gentilshommes de 
ces provinces , qui dévoient venir fe jet- 


(1) Chartes de Charbon- 
■ieres , fieur de la Cha- 
pelle-Biron. Marc de Cui- 
jpiac , fieur de Giverfac. 

(a) Raimond de Sognac, 
fieur de Foufl'ac. 


(3) Pierre de Rignac. ■ 
Gédéoti de Baflignac, oa 
Valiignac. 

(4) Jean - Jacques de 
Melin? , feigaeur de RoilC, 
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ter aux pieds de fa majefté , ne Pavoient ÜÎÎÏÜÜÎ 
point fait, c’clt qu’îls en avoîent été dit- 160 5. 
îuadés par l’Aubagnac , venant de Se- 
dan , & que plufieurs d’eux avoient encore 
touché tout nouvellement de l’argent d’Ef- 
pagtie , par la Guyenne. Le duc de Bouil- 
lon , fous le 110m duquel cet argent étoit 
donné , leur avoit fait dire en même 
temps de ne pas prendre l’alarme , ni per- 
dre courage ; parce qu’il s’engageoit à faire 
toute autre chofe encore pour eux, avant 
~']e mois d’Oélobre. Que fes amis , c’étoient 
fes termes , le verraient plutôt qu’ils n’ef- 
péroient , & fes ennemis , plutôt qu’ils ne 
fouhaitoient. Il leur en impofa par des pa- 
roles fi magnifiques. FoufTac aiïuroit pour- 
tant qu’il n’étoit pas venu d’Efpagne , 
plus de 10 ou 12 mille écus; mais Bouil- 
lon payant toujours de hardiefie, au dé- 
faut d’argent, leur avoit fait entendre en 
grand feigneur, que cette fomme médio- 
cre ne leur étoit envoyée , que pour être 
diftribuée à leurs amis fubalternes,&que 
pour eux , ils en toucheraient de beaucoup 
plus fortes. Ils avoient été allez fimples 
pour le croire,& n’avoient plusparlé, après 
cela , de faire demander leur pardon. Le 
roi fit donner à Fouflac deux cents écus 
pour fou voyage , & le renvoya fur les lieux. 

Il partit lui-même de Paris , le 15 ou 16 
Septembre (5), efeorté du régiment des 

(S) Voyez fur ce voyage & l’original d’une lettré 
de Henri IV , en Liinofin, écrite par Hcnfi IV à M. 
de Tltou, //>. 34. Le Mer- de Rofny. CaUntt At M. à» 
cure François ,«nné« 1605, Suit], 
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^ i 

gardes , & de l’efcadron dont j’ai parlé , 

1^05. en tirant du côté d’Orléans , pendant que 
je prenois la route convenue.. Il n’étoit 
encore qu’au Hallier , qu’il vit déjà des 
fruits de fon voyage. Deux gentilshommes 
de Quercy , nommés Caufle & Brigantin , 
: vinrent en cet endroit lui demander par- 
don pour cent vingt autres gentilshommes. 
'Ils offrirent pour le mériter, de dépofer 
en jullice tout ce qu’ils favoient des démar- 
ches de Bouillon , d’en foutenir la vérité 
à la pointe de leurs, épées & aux dépens 
de tout leur fang. Ces deux députés ré- 
vélèrent encore tout ce qui avoit été com- 
plotté par Rignac & Baflignac , pour le 
duc de Bouillon , entr’autres le deflein de 
s’emparer de Villeneuve en Agénois , qui 
ne pouvoit certainement être coloré d’au- 
cun prétexte par Bouillon. Comme c’eft 
aufll en cet endroit que 1a majefté eut le 
premier avis des tentatives que d’Entra- 
gues faifoit , pour tirer le comte d’Au- 
vergne de la Baftille , que j’ai rapportées 
en leur lieu , elle me donnoit rendez-vous 
à Orléans , où elle devoit arriver le fur- 
lendemain , qui étoit le Samedi 24 Septem- 
bre , & me confeilla cependant d’envoyer 
l’artillerie à Argenton , par où ce prince 
devoit pafler. Çela ne fut point exécuté, 
parce .qu’il me fut impoflîblc de me ren- 
dre à Orléans. Sa majefté goûta les rai- 
fons que je lui en apportai. Je ne laiffai 
pas de lui donner par écrit, le confeil 
qu’elle me demandoit, & qui n’avoitrien 
de différent de la conduite , queje l’avois 

• ‘ fouvent 
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fouvent follicitéc de tenir à l’égard de d’En- 
tragues. 

Ilenri arriva au jour marqué à Orléans, 
& en partit le Lundi 26 Septembre. Il 
évita le chemin du Berri & de la Solo- 
gne , à caufe du peu de vivres qu’il auroit 
trouvé dans cette ftérile contrée , & des 
maladies dont on lui dit qu’elle étoit rem- 
plie. H tourna du côté de Blois , d’où de- 
vant s’avancer par Montrichard, il me 
donna encore rendez-vous à Loches , mon- 
trant une extrême envie de s’aboucher 
avec moi fur les affaires préfentes. Jufques- 
là il n’avoit encore rien vu , ni reçu de la 
part du duc de Bouillon , au contraire , 
la réfiüance de Rignac & de Baflignac 
dans Turenne & Sincerai, fe confirmoit ; 
on mandoit même de Metz , que Bouil- 
lon pourroit bien être fecouru d’ailleurs. 
L’électeur palatin avoit fait venir, difoit- 
on, fes colonels de capitaines fur le bruit 
de l’expédition du roi , & le gouverneur 
de Luxembourg faifoit des préparatifs & 
amafloit des hommes. D’Epernon pref- 
foit fans cefle le roi de s’avancer, &de- 
mandoit avec quelque forte de chagrin, 
des officiers & des vivres pour les recrues , 
.qu’il difoit avoit eu beaucoup de peine à 
faire. Sa majefté me renvoya cette affai- 
re , pour y donner ordre par d’Efcures, 
ou tels autres officiers & habitants des 
lieux : & quant à la réfiftance de Bouil- 
lon, elle s’y tint préparée, quoiqu’elle 
n’y trouvât aucune apparence. 

En effet ce prince étoit à peine arrivé 
iwc VI. ' L 



1Ô05, 
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?" 1 y " à Blois , qu’il y reçut un courier du duc , 
1605. chargé d’une lettre datée de Sedan, du 
20 Septembre, dans laquelle il mandoit 
au roi après les protections accoutumées 
de défefpoir d’avoir déplu à fa majefté , 
& de fes difpofitions à réparer fa faute au 
prix de fon fang, qu’il n’a jamais eu la 
moindre penfée de réfifter à fes ordres , 
ni à fa perfonne; qu’il a commandé de 
la maniéré la plus abfolue à fes lieute- 
nants , de la recevoir dans toutes fes vil- 
les & les maifons : ordre inutile, ajoutoit- 
il, parce qu’aucune des perfonnes à lui, 
ne regardoit ce prince que comme fon 
fouverain maître; qu’il auroit fouhaitéde 
tout fon cœur d’être à portée de lui en 
aller lui-même préfenter les clefs , en lui 
demandant humblement la faveur de le 
recevoir en grâce. Le roi parut fatisfait 
du procédé du duc de Bouillon , il trouva 
pourtant qu’il y manquoit que Rignac & 
Baflïgnac , fi grièvement chargés , fuflent 
de venus en perlonne juflifier leurs adtions. 

Biaiichard. Blanchard , celui de tous que Henri fou- 
haitoit le plus de voir , parce que perfonne 
n’entroit plus avant dans la confidence 
de Bouillon, dont il étoit intendant, & 
n’avoit plus de connoifiance de tout le 
parti, ne paroilToit point non plus. Ce 
prince crut donc ne devoir point difeon- 
tinuer fa marche, du moins jufqit’à Limo- 
ges , pour voir jufqu’où les lieutenants 
de Bouillon poufieroient la défobéiflance ; 
cependant Blanchard arriva ù Blois , avant 
que fa majeflé en fût partie, & ce qui lui 
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fit encore plus de plaifir, c’eft qu’il y vint - - 

de lui- môme & dans le deflein d’obtenir 1605* 
fon pardon par fa fincérité. 

Blanchard dévoila en effet tout le myf- 
tere de l’intrigue. Il avoua qu’en fécon- 
dant de toutes lés forces, comme il con- 
vint l’avoir fait, les mauvaifes intentions 
du duc fon maître , il avoit toujours été 
réduit à la rufe d’exagérer les faits , de 
groflir les objets , & de faire des proraef- 
les mille fois au-deffus de ce qu’on fa- 
voit bien pouvoir tenir : en forte que l’exé- 
cution avoit toujours été auiïi éloignée , 
qu’on avoit affeélé de la dire prochaine 
& avancée. Cette dépofition de Blanchard 
parut à fa mnjefté d’une fi grande confé- 
quence, qu’elle la lui fit donner par écrit. 

Elle commença enfin à fe fentir convain- 
cue de la vérité de mon opinion , à laquelle 
elle s’étoit long- temps refufée, que le 
parti de Bouillon ne faifoit tant de bruit, 
que parce qu’il ne pouvoit rien faire que 
du bruit. Henri ne voulut point encore 
après cela , ni s’arrêter, ni défarmer , afin 
de ne voir apporter aucune modification 
h fes volontés. Il lui revenoit qu’on di- 
foit parmi les Proteftants , que les places 
du duc de Bouillon ne lui appartenoient ' 
pas plus qu’au parti entier, ayant été 
données pour villes de fûreté , & gardées 
comme telles , par des officiers de la reli- 
gion : ce prétexte pouvoit cacher un re- 
fus. Il lui parut plus fûr de ne licencier 
les troupes & fes équipages , qu’après que 
Villepion , qu’il avoit nommé pour prcn- 
• ' * L ij ' 
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dre en Ton nom pofleflion de Turenne, 
auroit été reçu dans cette capitale du duc 
de Bouillon. J’avois écrit à la Caillaudie- 
re , qu’il pouvoir congédier la cavalerie. 
Sa majefté me fit révoquer cet ordre , & par- 
tit de Blois au commencement d’Oétobre, 
pourfe rendre à Tours; car la marche par 
Montrichard & Loches avoit encore une 
fois été changée. 

La commodité de la riviere & du châ- 
teau du Plellls , détermina aufïï la reine , 
qui étoit venue à Blois avec fa majeflé, à 
palier jufqu’à Tours. Le roi en me faifant 
part de ce nouveau changement , me 
manda qu’aprés que cette princeirc le fe- 
roit féparée de lui , pour s’en retourner 
à Paris , il continueroit par la Haye juf- 
qu’à Châtclleraut , où je lui avois fait l'a- 
voir que je pourrais l’aller trouver. Tout 
cela s’exécuta. A mefure que fa majefté 
avançoit, tout s’applanifioit devant elle. 
Villepion fut reçu dans Turenne, fans la 
moindre difficulté , & avant que Henri 
fût à Limoges, toutes les autres places 
de la dépendance du duc de Bouillon 
furent remifes de même aux officiers que 
fa majefté y envoya repréfenter fa per- 
fonne : c’étoit pourfe conformer'à l’exem- 
ple du duc , qui continuoit de dire haute- 
ment, qu’il n’avoit jamais eu de part aux 
troubles de la province , & qu’on ne l’en 
avoir accufé , que par pnre calomnie ; 
Baflîgnac fe dlftingua par fon obftination. 
Il fe déguifa, en le faifant couper la bar- 
5 & fe fauva à Sedan par Geneve. 
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Ne refiant plus rien à faire pour les ar- JJ ' 

mes, la chambre des grands-jours corn- iCc 
mcnça fes fonctions. Le roi n’en atténdit 
pas la fin. Il s’ennuyoit à Limoges , il en 
partit , après un féjour de huit jours , c’efl- 
à-dire , à la mi-Oélobre , & revint à Pa* 
ris en polie. Il me laifla dans cette pro* 
vince, chargé de toute fon autorité * tant 
pour le licenciement des troupes, que 
pour les affaires criminelles 5 ce qui m’y 
retint dix jours entiers après lui. On re- 
monta jufqu’à la fource de la révolte. On 
en rechercha les premiers moteurs , & fi 
bien , que rien ne branla dans la fuite. Il 
parut fuffifant d’abattre dix ou douze tê- 
tes des plus échauffées. Les plus confi- 
dérables furent les deux LuquiiTes , gen- 
tilshommes Languedociens , dont il a été 
parlé, & (6") Meirargues, parent des Joyeu- 
les, pour avoir entrepris de livrer aux 
Efpagnols , celui-ci Marfeille , & ceux-là 

r 

(< 5 ) Louis d’Alagon , on cifion de la queftion qu’oii 
mieux de Lagonia, baron agita fortement , s’il eft per- 
de Meirargr-j, fut arrêté mis d’abandonner à la juf- 
â Paris, dans le cloître de tiee, un ambafladeur réli- 
Saint - Germain , avec le dant , ou tel autre agent 
fecretaire de l’amballadcur étranger, & ccuX de lera 1 
Efpagnol , & décapité le fuite , lorfqu’ils violent le 
*9 Décembre. Son corps droit dçs gens , Mfs. royaux^ 
mis en quartiers, fut atta- 8477. Voyez encore cette 
ché aux quatre principales queftion difeutée , & le* 
portes de la ville, & fa tête difeours que Henri IV 
portée à Marfeille , où elle tint à ce fujer à l’ambaG 
fut aulii expofée au bout fadeur tPEfpagne. Mém.ds 
d’une pique , fur la prin- Nners , t»m. e , pag. 88. 
cipale porte. Le roi fit re- Matthieu , tom. le, liv. 3 , 
lâcher le fecretaire Efpa- pag. 689 , & autres bifto * 
gnol , fans attendre la dé- riens. 

1 L nj 
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Narbonne. Je ne doute point qu’a près 
1605. cela, la haine des Protefhnits pour moi 
u’ait monté Ton comble. Je ne puis que 
les plaindre de l’injuftice de cefentiment, 

? [ui pourtant ne pafla pas à tous. Le fuf- 
rage & l’amitié du (cul Théodore de Beze , 
me confoleroient & me tiendroient lieu 
de mille autres. 

Ce vénérable vieillard , qui exerçoit le 
miniftere de pafteur à Gcncve , tomba 
malade fur la fin de cette année; il étoit 
dans fa quatre-vingt-feptiemc année. Au 
moment de la grande écliple de foleil , qui 
a rendu celle-ci mémorable (7) , fa mala- 
die , qui avoit été jufques-là fort peu de 
choie , augmenta fi confidérablement , qu’il 
11e vécut "plus que peu de jours , ayant 
confervé jufqu’au dernier inflant toute la 
fermeté de fon efprit, dans un corps ex- 
ténué & prefqu’éteint. Il fe fit lever, pour 
faire à Dieu les prières les plus ferventes , 

(?) Arrivée le 4 Octo- 
bre , félon M. de 1 hou , 
le 3 félon Je Mercure 
François, à une heure après- 
midi. Eiic dura environ 
deux heures , & pendant 
une demi-heure l’oblcurité 
fut aufli grande qu’elle peut 
l’étre : le Grain dit que pen- 
dant deux heures & demie , 
on auroit eu de la peine à 
lire & A écrire fans chan- 
delle. L’étoile , non plus 
que M. de Sully, n’eft pas 
guéri du préjugé populaire 
fur les éclipfes. „ Plufieurs 
,, étranges & diverfesma- 


„ ladies , dît-il , rognèrent 
„ à Paris en cette faifon ; 
„ & avec l’éclipfe , qui 
„ avint le ii de ce mois, 
„ s’éclipfercnt beaucoup 
„ de perfonnes, qui depuis 
„ n’ont été vues, les dyf- 
„ fenteries fur-tout furent 
„ dangereufes & mortelles 
„ à ceux qui s’en trouve- 
„ rent atteints, &plus ail- 
„ leurs qu’à Paris : car il 
„ en échappoit fort peu 
À nuée 1605. Le même dit 
que Beze mourut le lende- 
main de l’éclipfe. 
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& aux affiliants, de touchantes exhorta- 
tions : cela fait, il fe recoucha dans fon 1605. 
lit , où il expira fans douleur, & par le 
feul effet de l’épuifement de la nature. Il 
ne m’oublia pas dans ces moments; & 
croyant me devoir quelque reconnoiffance 
de la vifite que je lui avois faite à Gene- 
ve , & du fer vice que je lui avois rendu , 
en le préfentant à fa majefté , à la tête des 
autres députés delà ville, il recommanda 
à Deodati de m’offrir de fa part fon livre 
intitulé trèfor de piété : c’étoit le nouveau 
teflament, traduit de fa façon , avec des 
notes, qui jointes aux autres verfions an- 
ciennes & nouvelles , formoient un ou- 
vrage complet. Il s’étoit livré à fes fenti- 
ments pour moi , dans la dédicace qu’il 
m’en faifoit à la tête du livre. Deodati , 

>our fatisfaire à cette derniere volonté de 
kze , m’envoya dans le mois de Novem- 
bre le livre, avec une lettre, d’où je tire 
ces circonflances. ' 

Je finis celui du voyage de fa maiefté , 
par un démêlé que j’y eus avec M. le 
comte de Soiffons , fuivi d’un fécond avec 
le duc d’Epernon. M. le comte ayant 
eu quelque pique contre Je roi en partant 
de Paris , jugea à propos de s’en venger 
fur moi. Je laiffai mon équipage d’artille- 
rie fuivre le droit chemin de Limoges , 
pour venir, comme je l’ai dit, trouver fa 
majefté à Châtellernut. M. le comte donna 
ordre à fon fourrier, de venir avec les 
imréchau*- des logis , qui étoient actuel- 
lement occupés à marquer le logement du 

L iv 
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roi, de s’informer de celui qui m’étoîf 
t$o$. réfervé, & de le prendre pour lui, en le 
marquant malgré toute oppofition. Cela 
étoit beaucoup plus aifé à dire qu’à faire. 
Un grand nombre de gentilshommes de 
la province, aufli-bien informés que moi, 
des droits du gouverneur, fe trouvèrent 
préfents , lorfque le fourrier de M. le comte 
voulut exécuter fon ordre , & ils t’en em- 
pêchèrent, fans même que je le fufle. M. 
le comte de SoifTons ne manqua pas d’en 
aller aufli-tôt porter fes plaintes au roi,& 
il ajouta, pour groffir une offenfe, qu’il 
difoit toucher à l’on honneur , que j’avois 
fait battre fes fourriers. 

Le roi lui donna peu de fatisfaélion , 
connoilfant fon humeur ; mais M. le comte 
fit tant de bruit , & afïura le fait fi pofiti- 
vement, que Henri m’envoya d’Efcures, 
pour favoir comment la chofe s’étoit paf- 
fée. Je ne pus lui dire autre chofe, après 
être allé aux informations , finon , que 
s’étant trouvé devant mon logis plus de 
cinquante gentilshommes Poitevins , ils 
avoient élevé tous enfemble la voix, & 
tout au plus menacé le fourrier de M. le 
comte s’il vouloit palier plus avant. M. 
îe comte de Soiflons perfifta à vouloir que 
je lui eufle fait une infulte , & que le roi lui 
en fit juftice. Il ne trouva perfonne de fon 
côté , & Henri chercha par toutes fortes 
deraifons , à lui faire connoître le peu de 
fondement de fa plainte. Il lui dit, qu’ou- 
tre le droit ordinaire , qui fait qu’un gou- 
verneur ne le cède dans fa province qu’& 
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la feule perfonne de fa majefté , j’avois —"-L'J! 
auffi en qualité de grand-maître de l’artil- 1605. 
lerie , celui de me faire donner le premier 
quartier après le roi , lorfque fa majefté 
marche en corps d’armée : bien plus, que 
mon logement pouvant être dans tout ce 
premier quartier, qui eft à la difpofition 
du grand-maître, perfonne n’en pouvoit 
prétendre aucun , ni le faire marquer , que 
de mon confentement; que pourderniere 
raifon , les maréchaux des logis de fa ma-, 
jellé ayant mis au mien la marque or- 
dinaire qui l’alTure au roi, ce l’ont ces 
mots , En la main du roi ; le fourrier de 
M. le comte avoit par refpett dû s’en 
abltenir. 

Aucune de ces raifons ne plut à M. le 
comte, & il fallut que Henri s’avifUd’un 
expédient, propre à nous fatisfaire tou* 
deux. Cet expédient étoit , que venant h 
mon ordinaire baifer la main de fa majel- 
té , j’irois enfuite en faire autant à M. le 
comte, & lui offrirois par pure politique 
mon logement : que M. le comte me ren- 
drait politelfe pour politefle , & le refufe- 
roit. Tout cela fut exécuté, maisfeule- 
ment de ma part. M. le comte ufunt d’une 
balle fineffe, dont il tira enfuite une^ va- 
nité encore plus balfe , me Iaiffa tout fai- 
re , fans y répondre , & fe mit en polfef- 
fion de mon logement , parce qu’honnête- 
ment je ne pouvois me dédire : mais fa 
joie, & les railleries dont il l’alfaifonnoit, 
ne durèrent que jufqu’au lendemain. 

* Comme.il palîoit dans la rue où jera’it 
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tois logé , fuivi feulement de deux gen- 
1605. tilshommeS, parce qu’il alloit joindre fa 
majefté , pour la chalfe , il trouva cette 
rue remplie de deux cents gentilshommes , 
qui m’attendoient aufli à cheval . & qui 
du plus loin qu’ils le virent venir , fe mê- 
lant' enfemble comme par maniéré de jeu , 
bouchèrent fi bien le paU'age , que fon 
écuyer ne put le lui faire ouvrir. Il avoir 
beau crier , place , meffiturs , place à il/. 
le comte', fans faire femblant de l’enten- 
dre, ils élevoient leur voix plus confufé- 
ment encore : quelques-uns cependant, 
rappellant l’aventure delà veille , dirent 
entre leurs dents , qu’on 11e délogeoit point 
un gouverneur de province , dans celle où 
il tenoit la place de fa majefté. M. le 
comte fut plus d’un quart-d’heure , avant- 
que le paflage lui fût rendu libre, & il 
eut encore le déplaifir, que pas un de ces 
gentilshommes ne lui ôta le chapeau r 
nouvelles plaintes au roi , qui pour ce 
coup lui dit, qu’il ne pouvoit rien faire, 
que d’en être bien fâché ; qu’il n’iroit 
pas , par complaifance pour lui, faire d’i- 
nutiles recherches parmi quatre ou cinq 
cents gentilshommes, dont il ne pouvoit 
en déligner un feul , & qui d’ailleurs avoient 
cru pouvoir tirer cette revanche d’un 
tour , dont ils fe tenoient tous offenfés. 

- M. le comte ne trouva que le duc d’E- 
pernon qui entrât dans fon refléntiment, 
parce qu’il en avoit alors lui-même un 
violent contre moi. Voici ce qui y donna 
lieu. Les Rochellois voyant que fa ma- 
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jefté ne pafifoit pas fort loin de leur ville , 
pour lui marquer leur reconnoilîance & 1605. 

leur foumifiion , lui firent une députation 
de tous leurs plus notables bourgeois. Le 
roi m’ordonna de les amener à fon au- 
dience, parce quec’étoità moi qu’ils s’é- 
toieut adrefles. Elle leur fut donnée en 
préfence de toute la cour. Ils dirent qu’ils 
venoient fupplier famajeftéde ne paspaf- 
fer fi près de leur ville fans leur faire l’hon- 
neur d’y entrer. Ils l’afiurcrent , que quoi- 
qu’elle fût à la tète d’une armée de ca- 
tholiques , elle n’y feroit pas reçue avec 
moins de rcfpeél & de foumifiion , que 
lorfqu’elle y venoit autrefois à la tète des 
troupes de la religion , & que fi leurs por- 
tes n’étoient pas allez grandes ils abat- 
troient trois cents brades des murailles , 
que fa libéralité leur donnoit tous les jours 
les moyens d’achever. Ils lui en préfen- 
terenc les clefs, avec un 'fendaient fi na- 
turel de joie & de fincérité , que le roi 
en verfa des larmes , lescinbrafia trois fois; 

& après s’ètre entretenu familièrement 
avec eux du vieux temps , les afiura avec 
une cordialité toute charmante , qu’ils 
pouvoient compter d’avoir en fa perfon- 
ne, un roi proteéteur de leur liberté, & 
ardent confervateur de tous leurs privi- 
lèges. 

Au fortir de cette cérémonie , je ren- 
contrai le duc ü’Epernon qui entroit chez 
le roi, & je fatisfis , fans penfer à rien, 
à la quefiion qu’il me fit fur ce qui ve- 
noit de fe palier. Je fus bien furpris de 
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~ ~ lui voir prendre à ce récit , un-air de couf- 

1605. roux, mêlé de chagrin, & de ce qu’il me 
demanda enfuite fièrement, fi je préten- 
dois que la Rochelle fût de mon gouver- 
nement, & en quelle qualité je m’étois 
charge de préfenter au roi les députés de 
cette ville. Je n’ai jamais cru que ce fût 
s’abaifier, que de donner une explication 
à fes amis. Je lui répondis dans cet ef- 
prit, que c’étoit en qualité d’ancien ami 
de la ville, & en vertu de l’ordre que j’en 
avois reçu de fa majefté. Il reprit avec la 
même vivacité , que la Rochelle étant com- 
prife dans fes lettres de gouverneur, le 
roi , les Rochellois & moi , nous avions 
également tort. Je ne pus m’empêcher de 
lui dire , que je croyois que les Rochellois 
trouveroient fa prétention finguliere , mais 
qu’enfin c’étoit avec eux , ou plutôt avec 
le roi , nullement avec moi , qu’il avoit 
dû chercher une explication; parce que 
je n’avois agi que par fon ordre & fans 
aucune intention d’empiéter fur les droits 
de perfonne. 

Je le quittai froidement après ces paro- 
' les , & il alla entretenir Henri de fon mé- 
contentement. Il en revint encore plus 
mal fatisfait, & tout fon recours fut d’al- 
ler mêler fes doléances avec celles de M. 
le comte. Les preuves que j’eus de tout 
ce qu’ils dirent enfemble de défobligeant 
pour moi , firent que dans une brouillerie 
qui furvint pendant le féjour du roi à Li- 
moges , entre d’Epemon & d’Ornano , je 
pris le parti de d’Ornano. La colere de 
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d’Epernon s’en enflamma encore davan- 
tage, & un troifieme mécontentement y 
mit le comble. Il me demanda des aflîgna- 
tions à fon profit, pour le paiement du 
pain de munition , fourni par les villes & 
gros bourgs , aux gens de guerre qu’il avoit 
levés. Je ne crus pas devoir lui en don- 
ner fans en parler au roi, qui fachans 
Rulîi-bien que moi que cet argent relierait 
dans la bourfe de d’Epernon , au lieu d’ê- 
tre remis à ceux à qui il appartenoit, me 
défendit de le faire. Voilà l’écueil où vin- 
rent échouer ces réconciliations , ces liai- 
sons & ces ferments, qui avoient été ca- 
pables de donner de l’ombrage au roi. 

De retour de Limoges, j’allai rendre 
compte à fa majefté de l’ufage que j’avois 
fait de l’autorité qu’elle m’avoit confiée. 
J’eus avec elle un entretien encore plus 
long, qu’au retour deChâtclleraut, & fur 
des mêmes fujets, politiques & brouilleries 
de cour ; je la retrouvai de même à Fon- 
tainebleau , où elle étoit venue palier la 
fin du mois d’Oélobre & la moitié de No>* 
vembre. La reine s’y étoit aufli rendue : 
le roi & elle fe rencontrèrent en entrant 
dans la cour , elle dans fa litiere , lui fur 
un cheval de polie. Il y perdit Lariviere 
fon premier médecin , qu’il regretta ex- 
trêmement. Il donna fa place à^ du Lau- 
rens ^8) , qui étoit déjà premier médecin 


(8) André du Laurcns 
étoit le quatrième premier 
médecin que Henri IV vit 
mourir depuis fon avène- 


ment à la couronne ; & 
comme il mourut aufli qua- 
tre ans après, périt méde- 
cin de Gien , qui lui fuc- 
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de la reine , & en chercha un autre pour 
1605., cette princcfle. Je ne m’arrêtai guereà Fon- 
tainebleau ; mille affaires m’attcndoient â 
Paris , 0Ï1 Henri eut l’attention de me 
laiffer, fans me rappeller de long -temps 
auprès de lui. 

Je n’ai dit qu’une partie de celles que 
la reine Marguerite avoit à me communi- 
quer dans notre entrevue à Cercote. Dans 
le deffein où elle étoit de quitter fon châ- 
teau d’Uffon , pour venir faire fa demeure 
ft Paris , elle voulut prendre mon confeil 
fur cette démarche , & favoir fi elle feroit 
bien reçue à la cour, où il étoit néccffaire 
qu’elle allât, pour juftifier qu’elle 11e faî- 
foit rien que du confentement de fa ma- 
jefté. Je l’affurai qu’elle y feroit regardée 
de très-bon œil par leurs majeflés ; je cori- 
iioiffois quels étoient leurs fentiments pour 
elle. Une limple affurance ne lui fulfit pas , 
elle m’en demanda ma parole pour cau- 
tion , que je lui donnai fans héfiter. De 
fon côté elle promit de fuivre en tout mes 
confeils, afin que je n’eufle aucun repro- 
che à lui faire , ni à efiuyer à caule d’elle. 
Après ces engagements réciproques, nous 
nous l'épurâmes , je pris la route de Châ- 
telleraut , & Marguerite celle du château 
de Madrid , où elle devoit aller defeendre. 

Outre le motif de la latisfaclion de cette 


céda, fut le cinquième. M. 
de Sully ayant été prié de 
faire donner la place de du 
Laurcns à Turquet , l’un 
des médecins ordinaires du 


roi, mais qui étoit de 1* 
religion , répondit : J'ai fait 
ferment de ne parler au roi , 
ni de médecin , tti de cuifinier • 


I 
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princefTe , qui méritoit bien qu’on y con- 
tribuât, le roi avoit une autre raifon de 16 05. 
confentir qu’elle quittât Ton féjour d’Uf- 
fon (9 c’eft le defir de le mettre lui- 
même en polfeflion de ce vieux château , 
que fa fituation dans un pays fort fufpeft , 
pouvoit rendre un jour une retraite de 
féditieux , comme avoit été celui de Car- 
lat, afin de le faire fauter, comme on 
avoit fait celui-ci , fuppofé qu’il ne valût 
pas la peine d’être confervé. Pour cela 
le roi m’envoya ordre , après que Mar- 
guerite en fut'partie , de faire defeendre fur 
Je lieu un commifi’aire intelligent & fidele , 

& de lui faire faire une information exacte 
de l’état où étoit actuellement le château 
d’Uflon , fans qu’il témoignât que ce fût 
à cette intention qu’il y étoit allé ; mais 
comme la Varenne revenu depuis peu d’au- 
près de cette princefie , témoigna à Henri 
qu’il lui fâcherait qu’Ufion rat démoli , 
du moins fi peu de temps après fa fortie, 
ce prince me manda & me fit mander par 
Villeroi , de furfeoir le départ du commif- 
faire , jufqu’à ce qu’il eût vu la reine Mar- 
guerite. Ce fécond ordre ferait venu trop 
tard, fi heureufement la perfonne fur la- 
quelle j’avois jetté les yeux , qui étoit un 

(9) Elle y avoit demeuré j gentilhomme, nommé Mar- 
près de vingt ans. Au for- ! tas. Le marquis de C’anil- 
tir d’Agen, d’où elle s’é-| lac l’enleva de ce château, 
chappa traveftie en Graplej& l’enferma dans celui 
bourgeoife, & portée enJd’UlTon, où elle fe plut 
croupe par Lignerat, elle : tant , qu’elle en St fa de- 
vint demeurer il Carlat,! meure, quoiqu’il ne tint 
château appartenant i un 1 qu’à clic d’en fortür. 


Digitized by Google 



136 Mémoires de Su-Lit, 

!—*■— des meilleurs ingénieurs de tout le corps 
1,605. de l’artillerie, n’eût pas eu une maladie, 
qui lui lit différer fon voyage de quelques 
jours. 

L’arrivée de la reine Marguerite , & 
l’accueil favorable qu’on favoit que Henri 
lui préparait, donnèrent lieu à quelques- 
uns de cesdifcours peu mefurés qui font 
le partage de la fotte populace. Le plus 
court étant de ne pas s’en appercevoir, le 
roi 11e changea rien à la réception pleine 
d’honneur & de diftinétion, qu’il avoit ré- 
folu de lui faire. Ce prince l’envoya vi- 
liter de fa part parM. de Vendôme & par 
Roquelaure, fi-tôt qu’il fut qu’elle étoit 
à Paris , en attendant qu’il pût y venir lui- 
même : car il étoit encore à Monceaux , 
& il en partit à cet effet. La reine fitauflî 
la même civilité à la princeffe , par Châ- 
teauvieux. Henri alla en perfonne le 2 6 
Juillet viliter la reine Marguerite au bois 
de Boulogne (10), où elle s’étoit logée, 

11’ayant 

(10) De-lîk clic vint Io- pas appuyé deceluidenos 
ger à l’hôtel de Scns,pro- meilleurs fciftoriens. Voici 
• chc l’Avé Maria ; enfirite comme en parle après eux 
elle prit un hôtel au faux- fauteur de l’hiftoire de ta 
bourg Saint-Germain , vis- mere & du fils : „ l’abaiflo- 
à-vis du Louvre , où elle „ ment de fa condition 
demeura jufqu’à fa mon. „ étoit fi relevé parla bon- 
Cettc princeffe a été fi fort „ té & les vertus royales 
décriés dans les libelles de!,, qui étoîcnt en elle, 
ce temps-Iâ , qu’on pour- „ qu’eüc n’en étoit point 
roit accuferM.de SulJyde „ à mépris. Vraie héritière 
partialité , dans les louan- „ de la maifon de Valois, 
gés qu’illui donne par-tout „ elle ne ût jamais don à 
dans les mémoires , ft fon ,, perfonne , fans exeufe 
témoignage ne fe aouvoit,„ de donne;' fi peu, clic 
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n’ayant fait que pafler par Paris , il partit -- 
à fept heures du foir & revint à dix. Tout i Go 5. 
fe pafla avec une égale fatisfaétion des deux 
parts. Le roi parla à cette princefle du 
château d’Uflon; elle confentit à ce qu’il 
lui propofa , & tout ce qui fe fit à ce fu- 


„ étoit le refuge des hom- 
„ mes de lettres , aimoit 
„ à les entendre parler , 
,, fa table en étoit toujours 
„ environnée , & elle ap- 
„ prit tant en leur con- 
„ verfation , qu’elle parloir 
„ mieux que femme de 
„ fon temps. & écrivoit 
„ plus éloquemment que 
* „ la condition ordinaire 
„ de fon fexe ne portoit. 
„ Enfin comme la charité 
„ eft la reine des vertus , 
„ cette grande reine cou- 
„ ronnelcs fiennesparcel- 
„ le de f aumône, qu’elle 
„ départolt fi abondam- 
„ ment à tous les nécefiî- 
„ teux , qu’il n’y avoit mai- 
„ fon religieufe dans Paris 
„ qui ne s’en fentît , ni 
„ pauvre qui eût recours 
„ à elle fans en tirer afiîf- 
„ tance aulfi Dieu récom- 
n penfa avec ufurc par fa 
„ miféricordc , celle qu’ci- 
* ,, le exerçoit envers les 
„ Cens, lui donnant lagrace 
„ de faire une fin fi chré- 
„ tienne , &c. ,, tem. i , 
fag. s*6. Voilà bien de quoi 
compenfer quelques fautes 
.de légoreté & de fragilité 
humaines, à quoife rédui- 
sent' lès accufations faites 

Tmc H, 


contre cette princeffe. Si 
i’on eft curieux au reftp dtr 
lire tout cc qui a été écri* 
pour & contre fur cc fujet « 
on peutconfultermcfiieur» 
de Thou , Dupleix, Me- 
zerai , le pere Daniel , l’é- 
loge des dames illuftres du 
pere Hilarion de Cofte » 
Bafl'ompicrre , le diétion- 
naire de M. Bayle , au met 
cTUfibn, & une infinité d’au- 
tres écrits. Elle mourut le 
î7 Mars iôrs, dans foi» 
hôtel du fauxbonrg Saint- 
Germain, qui a été dé- 
moli depuis. Sa fépulture 
eft dans l’églife des Auguf- 
tins réformés , nommés de- 
puis, les petits Auguftins, 
qu’elle avoit fondés. „Elle 
„ fut grandement rcgrct- 
„ tée,difent les mémoire» 
de la régence de Marie de 
Médicis:,, princeffe plcl- 
„ ne de bonté , fit de bon- 
„ nés intentions au bien 
,, & au repos de l’état ÿ 
„ qui ne faifoit mal qu’à 
„ eiIe-méme„.Ce peu der 
paroles nous donne , je 
crois , l’idée jufte qu’ot* 
doitfe former da caraftere 
de cette princeffe , & fe 
rapporte a fiez à ce qu’ent 
%■ dit le duc de Sully. 

M 
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jet, Fut toujours après avoir demandé fut 
« 1605. chaque chofe l’agrément de Marguerite» 
Elle vint à fon tour , le 18 du même mois , 
à Paris , voir la reine , qui l’attendit & la 
reçut au Louvre. Elle alla enfuite le 4 
Août à Saint-Germain , rendre le même 
devoir à M. le dauphin , elle y pafla mê- 
me quatre oti cinq jours avec leurs ma- 
jeftés : Henri n’ayant point de plus grand 
plaifir que de voirfes enfants, comme Tes 
fréquents voyages à Saint-Germain le font 
alTez connoître. Enfin elle s’en retourna 
le 11 , au bois de Boulogne, fenfiblement 
touchée de toutes les maniérés gracieufes 
de leurs majeltés pour elle. 

Par les ordres qu’elle donna à fes offi- 
ciers reliés à Ulfon, Barenton, qui fut ce- 
lui que fa majellé envoya en faire la vifite , 
ne trouva aucune oppolition , au contraire , 
ils le firent tout d’abord maître du château ; 
il en drelfa fon devis, & l’apporta au roi, 
qui perfiltant dans fon premier delfein de 
le démanteler , m’ordonna de faire partir 
au plutôt pour cette exécution , un ingé- 
nieur , ou un commilTaire d’artillerie. Je 
fus chargé de fa part , de remercier Mar- 
guerite du bon cœur avec lequel elle avoit 
fait ce facrifice-, & de payer exactement la 
valeur de tout ce qui le trouva de muni- 
tions à Ulfon, que Marguerite avoit def- 
tinées au paiement de la garnifon qu’elle 
y entretenoit , li cette princefle n’aimoit 
mieux abandonner à fes gens de guerre 
ces proviiions de guerre & de bouche en 
nature» 
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„ Je mets fin aux mémoires de la préfente 
année par un article, pour lequel je me 1605. 
tiens déjà l'ûr de l’approbation & des re- 
mercîments des cœurs nés droits & fen- 
fibles. Dans toutes les villes confidérables 
du royaume , particuliérement dans celles 
où il y avoit des arfenaux & des acadé- 
mies , on tenoit aulfi pour la jeune no- 
bleffe , école de toutes fortes de jeux & 
d’exercices , foit militaires , foit de fimple 
adrefle , & on ne les cultivoit en aucun 
endroit avec plus de foin qu’à Paris , où 
les cours de l’arfenal deftinéesà cet ufage, 
étoicnt remplies prelqu’à toutes les heu- 
res du jour. J’ai toujours été là-deffus du 
lentiment de Henri, qu’il n’y a point de 
fondement plus folide, non feulement de 
la difeipline & des autres vertus militai- 
res , mais encore de cette nobleffe de ren- 
timents & de cette élévation de cœur, 
qui donnent à une nation la prééminence 
fur toutes les autres. J’y afliftois même, ' 
lorfque je pouvois dérober un moment 
aux affaires , autant par goût que parce 
que je croyois ma préfence propre à donner 
<le l’émulation. 

Une après-midi de carnaval , temps le 
plus favorable à ces jeux, j’étoîsforti de 
mon cabinet pour me faire voir à toute 
cette jeunefle affemblée ; j’arrivai fort à 
propos pour empêcher la fuite de deux 
querelles , que ce faux point d’honneur , 
dont on a bien voulu fe rendre efclave en 
France, alloit rendre bien tragique; elles 
s’^toient élevées pour un rien , comme U 

Al îj 
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plupart de celles , dont on voit s’enfui- , 

1605. vre ces cataftrophes fi fanglantes ; mais 

le roi , je fuis fâché de le dire , tenoit li \ 

mal la main aux édits que quelques-uns 
de fes prédéceifeursavoieut déjà donnés y 
contre l’ufage barbare du duei , qu’on 
voyoit tous les jours répandre beaucoup 
de fang pour des fujets très-légers. 

Je crus devoir remontrer à' ces jeunes 
gens , qui s’aifemblerent autour de moi y 
l’erreur où ils étoient fur le fait de la vé- 
ritable valeur. C’ert, leur difois-je , dans 
les lieux deftinés à la guerre , & dans les 
aétions qui ont pour objet le fervice de 
la patrie , qu’il eft permis au courage de 
fe montrer; celui dont on s’arme con- 
tre des amis , ou des compatriotes , au 
mépris de toutes les loix naturelles, di- 
vines & humaines , n’efl: que brutalité y 
démence & vraie foiblefle.Je m’apperçus 
que ht morale que je prêehois, étoitbien 
étrangère à de jeunes têtes échauffées par 
ks bouillons du fang & de l’âge. L’un d’eux 
qui voulut apparemment fe donner auprès 
de fes camarades un air de fufiifance ou 
de bravoure , prit la parole , & me répondit 
que les princes ayant de tout temps permis 
& même autorifé les duels , ils avoient paffé 
en coutume , qui tenoit lieu de loi. 

Je me contentai pour le moment prê- 
tent de faire fentir au jeune homme , qu’iï 
s’appuyoit fur des principes de raifonne- 
ments faux & erronés , & d’empêehertoute 
voie de fait ^ars lorfque retiré chez moi y 
je me fus livré à toutes mes réflexions fur 
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fe fingularité d’un abus inconnu aux na- 
fions les plus policées, & en même temps 1605* 
les plus courageufes , elles le trouvèrent, 
loiTque je leà eus miles fur le papier , com- 
pofer une efpece de mémoire , que je me 
crus obligé de faire voir au roi. 

Il eft vrai que les duels font fort an- 
, ciens en France, & même en Europe; 
mais feulement dans cette partie de l’Eu- 
rope , où l’inondation des Barbares , qui 
fert d’époque à cette odieufe coutume, 
prouve en même temps leur méprilàble 
fource ; & fi les hiltoires des temps les 
plus reculés , comme celle de l’empereur 
Othon premier, & du divorce de Lothai- 
re , en fourniflent des exemples , on y 
peut répondre par desdéfenfes non moins 
anciennes , foit eceléfialliques , comme 
dans le concile de Valence en 855, foit 
féculieres. Nous avons en France une très- 
vieille ordonnance royale ,.qui les inter- 
dit dans toutes les caul'es civiles , & les 
réduit aux criminelles, & feulement dans 
cinq cas , Ieze-majeflé , rapt , incendie , af- 
faflinat & vol de nuit ( 1 1 ). Saint Louis 


(ri) Confultez fur ces 
<dits de faint Louis & de 
Philippe le Bel fur l’origi- 
re , la forme & toute cette 
matière du duel , les écri- 
' Vains qui l’ont traitée à 
fond;eotnme Paul deMont- 
kouchef , fleur de la Ri* 
Vaudiere, dans ton traité 
des cérémoniel 6 * erjenuan- 
tes appartenantes à gages de 
batailla & tombât tp «amp 


clôt, &«. en 160S , Jean 
Savaron , fleur de Villars r 
dans fon traité contre fer 
duels, avec l'édit de Philippe 
le Bel en 1610. Brantôme , 
dans le dixième tome de 
fes mémoires , intitulé , 
teuchant les duels , d'Audi- 
guier, dn Pleix, Ruauld, 
Bafnage, &c. avec pluûcurs 
autres Italien*. 
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P— — 1 ôta enfuite toute reftri&ion ; & lorfque 

1605. Philippe le Bel, fon petit fils , parut les 
rétablir en 1303 , dans les accufations pour 
crime d’état , de viol & d’incendie , à 
quoi il les réduifit, il n’y fut porté que 
par le motif louable & bldmable tout en» 
lemblc , d’abolir plus infenfiblement cette 
coutume meurtrière , quiavoit pris de nou- 
velles forces de fon temps , en la renfer- 
mant dans des cas rares, exprimés par une 
loi pofitivc : ce qui ne permet pas d’en dou- 
ter , c’eft qu’il défendit à quelque per- 
sonne que ce fût de les permettre , en re- » 
rêvant ce qu’on appelloit gages de ba- 
taille, & qu’il déclara ce droit réfervé à 
!Ùi leul. 

Pour mieux faire fentir, par la diffé- 
rence des duels de ce temps -là, d’avec 
ceux qu’on voit s’exécuter de nos jours, 
que dans une chofe, qui étoit elle-même 
un abus dès fa première origine , il s’y en 
. eft glilfé tant d’autres, qu’on ne fait plus 
de quel nom on doit fe fervir, il fuffit 
d’une fnnple expofition des cireonftances 
& des formalités qu’on voit qui s’y ob- 
fervoient. 

En premier lieu , perfonne , • quelque 
offenfe qu’on lui eût faite, ne pouvoiten 
chercher la vengeance de fon droit , & 
comme on le voit aujourd’hui , par un pre- 
mier mouvement de fantaifie & d’empor- 
tement, encore moins, par pure bravade, 
ce qui eft à mon fens, tout ce qu’on peut 
imaginer de plus contraire aux loix de la 
fociété. Us avoient leurs juges». devant 
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lefquels celui qui fe croyoit lézé dans fon 
honneur, alloit expliquer fon grief, &de- i 6 ofr 
mander la permilTion dejuflifier parla voie 
des armes , qu’il n’attaquoit point fon en- 
nemi par une calomnie ; il feroble qu’il y 
avoit de la honte à paroître chercher le 
fang , pour le fang même. Ce juge , qui 
allez communément étoit le feigneur du 
lieu, ne manquoitpas de faire venir auflî- 
tôt l’accufé , & n’admettoit cette preuve 
par les armes, dont le défi fe faifoit en 
jettant par terre un gant , ou queiqu’au- 
tre gage , que quand il 11e pouvoit tirer 
d’ailleurs la preuve du crime , ou de l’in- 
nocence. 

Les gages étant reçus , le juge ren- 
Voyoit la décifion de la querelle à deux 
mois de-là, pendant le premier defquels, 
les deux ennemis étoient livrés chacun à 
des amis communs , avec caution de les 
repréienter. Ceux-ci s’attachoient par tou- 
tes fortes de moyens à découvrir le cou- 
pable , & à lui faire fentir l’injuftice de fou- 
tenir une faufleté , dont il 11e pouvoit 
attendre que l’infamie, la perte de foa 
ame, & celle de fa vie : car ils étoient per- 
fuadés de la meilleure foi du monde, que 
le ciel donnoit toujours la viétoirc à la 
bonne caufe, & par-là, l’aérion du duel 
devenoit dans leur efprit, un événement 
où l’homme n’avoit plus de part. Les deux 
mois expirés , on mettoit les deux com- 
plaignants en prifon fermée , mais là ils 
tomboient entre les mains des eccléliafli- 
ques, qui 11’oublioient rien de ce qu’ils 
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ir 111 jugeoient capable de les détourner de leur 
1605. delfein. Si malgré tout cela, ils y perfif- 
toient, on fixoit enfin un jour, où ils 
dévoient viiider leur querelle. 

Ce jour venu , on amenoit dès le ma- 
tin les deux champions , à jeun , devant 
le même juge , qui les obligeoit encdre 
tous deux à affurer par ferment, qu’il» 
difoient la vérité , après quoi on leur _ 
donnoit à manger , ils s'armoient en- 
fuite en fa préfence, la qualité des armes 
avoir été atifii réglée. Quatre parrains , 
choilis avec les mêmes cérémonies, les fai- 
foient dépouiller , oindre tout le corps 
d’huile , couper ta. barbe & les cheveux 
en rond. Ils étoient conduits dans un camp 
fermé & gardé par des perfonnes armées , 
après qu’on leur avoit rappellé une der- 
niere fois leurs dits & leurs accuiations , 
pour voir s’ils y perfiftoient & s’ils n’a- 
voient rien à y changer. On ne les quittait 
pas même encore dans ce moment, les 
parrains fe tenoientd côté d’eux aux deux 
bouts du camp , pour une autre cérémo- 
nie , capable elle feule de leur faire tomber 
les armes des mains, fur-tout s’ils avoient 
eu enlemble quelque liaifon d’amitié ? 
c’eft que les parrains les faifoient mettre 
h genoux -en cet endroit , l’un devant 
Pautre; ils fe prenoient par les mains, en 
fe croilant leurs doigts entrelacés , fe de- 
tnandoient l’un à l’autre juflice , le con- 
juraient de ne point foutenirunefaufleté, 
protcftoient d’agir avec toute la bonne 
foi poffible , & fe juraient de ne chercher 
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ki victoire ni par fraude ni par magie.. Les SÎÜ 55 ?! 
parrains vifitoient leurs armes, pièces par 1605. 
pièces , pour voir s’il n'y raanquoit rien , 
les ramenoient aux deux bouts du camp, 

& leur faifoient faire leur priere à genoux & 
leur confeffion : enfin après leur avoir de- 
mandé s’ils n’avoient aucune parole à faire 
porter à leur adverfaire, ils les laiflbient 
en venir aux mains, ce qu’ils faifoient 
après le lignai du fiérault, qui crioit de 
deflus les barrierès par trois fois , laijfez 
aller les bons combattants. Il eft vrai qu’a- 
lors on fe battoir fans quartier, & que Je 
vaincu , mort ou vif , encouroit toute 
l’infamie du crime & du châtiment; il 
étoit traîné fur la claie en chemife, & i r 

enfuite pendu, ou brûlé, pendant que 
l’autre s’en retournoit honoré & triom- \ 

pliant, avec un arrêt, qui- lui donnoit 
gain de caufe , & toute autre forte de fa- 
tisfadtion. - 

II y a dans toute cette cérémonie, quel- 
que chofe de bizarre & de ridicule ; mais - 
du moins la religion, l’autorité & la pru- 
dence y font écoutées , quoique tout-à- 
fait mal entendues , au lieu qu’il n’y a 
rien que de monflrueux dans la démarche 
de deux petits-maîtres, qui s’en vont fur- 
tivement fur le pré, tremper dans le fang 
Fun de l’autre des mains poufiees par un 
inftindt tout pareil à celui des bêtes car- 
napierej. Si l’on s’y préfentoit avec le 
même . fang- froid qu’antrefois , croit-on 
qu’il y eût feulement la centième partie 
des. duels qu’on voit arriver aujourd’hui? 

Terne FI. N 

v 
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Mais on a jugé à propos de bannir la ré- 
1605. flexion, de l’action du monde la plus fé- 
rieufe ; les uns s’y portent en aveugles , 
les autres s’applaudiflant d’être nés- pour 
v la deftru<ftion de leur femblable , refiufci- 
tent le vil métier des gladiateurs, & font 
en effet & plus méprifables , & plus re- 
doutables que ceux qui ont autrefois porté 
ce nom. 

Les formes ohfervées en Allemagne dans 
les duels , n’ont rien d’eflentiellemeilt dif- 
férent de celles de France , que je viens de 
marquer, qui étoient auffi reçues en Ef- 
pagne & en Angleterre; feulement, celui 
qui fe rendrait à fon adverfaire , pour une 
fimple blellure , étoit réputé infâme, il ne 
pouvoit , ni couper fa' barbe , ni pofféder 
charges , ni porter armes , ni monter à 
cheval, au contraire, celui qui s’étoit fait 
tuer eirfe défendant courageufcttienü, étoit 
enfeveli avec beaucoup d’honneur. Une 
autre Angularité , qui devoit empêcher que 
les duels ne fuffent communs dans l’Al- 
lemagne , c’efl qu’il n’y avoit que trois 
endroits où Ton pût fe battre, Witz- 
bourg en Franconie, Ufpach, & Hall en 
Suabe. 

Je ne pus attendre que la majefté fût 
de retour à Paris , pour lui faire part du 
mémoire , dont je viens de marquer le 
contenu , pour l’inftruire des accidents 
qui y avoient donné lieu , & pour la prier 
d’alier au-devant d’un mal, qui ne failbit 
que devenir de plus en plus contagieux 
par fort indulgence. Je la priois dans la , 

* 
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lettre que je lui écrivis fur ce fujet^de 
faire attention au confeil que j’olois lui 1 6 
donner, de renouveller les édits contre 
les duels; d’en aggraver confidérablement 
la punition, & d’y tenir févérement la 
main; de défendre qu’on pourfuivît au- 
trement que juridiquement , toute parole 
d’injure & d’offenfe , mais aulïï de faire 
en forte que la juftice qu’on en obtien- 
drait , fût allez prompte & allez bonne , 
pour appaifer le complaignant , & faire 
repentir l’aggrelfeur , enfin de faire ‘affi- 
cher ce nouveau réglement , au com- 
mencement de chaque année, dans les 
cours du louvre , du palais , de l’arl'e- 
nal , & des lieux les plus fréquentés^ 12^. 

Il eft fûr, ainfi que je le reprél'entois à fa 
majefté, qu’une réputation décidée fur 
le chapitre de la valeur perfonnelle , telle 
qu’étoit celle de ce prince , étoit ca- 
pable de donner aux ordres qu’il au- 
rait établis contre les duels, le double de 
l’autorité, attachée à la volonté des rois, 
mais celle du maître des rois, fupérieure^ 
à la leur , n’avoit pas réfervé cet abus à 
extirper au régné de Henri le grand. 

On peut dire, fans prétendre par-là juf- 
tifier ce prince, que fon indulgence pour 


(la) Qu’on lire attenti- 
vement août ce que le car- 
dinal de Richelieu a dit fur 
cette matière , dans fon 
teftament politique , fcù. 
a ,■ cbtip. 3 , part. 1 , qui a 
pour titre, desmaytm d'ar- 


rêter les duel: y on convien- 
dra que ce grand miniftre 
paroït avoir puife toutes 
(es réflexions dans cet en- 
droit de nos mémoires & 
dans tous les autres où ii 
cit parlé dp duel. 

N ij 
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les duels , lui venoit de la difpofition ha* 
1605. bituelle à voir fans émotion répandre le 
fang , qu’il avoir contractée dans fes lon- 
gues guerres , & qu’au refte il n’étoit 
guere moins indifférent fur le fien propre, 
II fut toujours un peu frappé de la fata- 
lité du dernier moment , qu’il fe déguifoit à 
lui-môme chrétiennement , fous le nom de 
réiignation entre les mains de Dieu. 11 me 
fut adrefi'é de Rome en ce temps-là un avis 
d’une confpiration contre l’état, & d’un at- 
tentat contre la pcrl'onne de fa majefté, 
que je ne crus pas devoir lui cacher , quoi- 
qu’il ne me parût à moi-môme digne que 
d’ûtre méprifé comme il le fut de ce prin- 
ce. Il me dit à cettê occafion , qu’il s’é- 
toit enfin convaincu que le bonheur de 
fa vie demandoit qu’il ne fît aucune atten- 
tion' à tous avis femblables à celui-ci (13), 
pour ne pas rendre la vie pire que la mort 
jnôme; que les tireurs d’horofcopes l’a- 
voient allez menacé, les uns de mourir 
par l’épée, & les autres par un carrofle, 
qu’aucun ne lui avoit jamais parlé de 
poifon , qui étoit à fon avis la maniéré 
la plus facile de fe défaire de lui , parce 
qu’il rriangeoit beaucoup de fruits, & fans 
eflài de tous ceux qu’on lui préfentoit , 
que fur le tout, il s’en remettait au maî- 
tre de fa mort & de fa vie, 

Ç13) „ Laiflcz - le , dit „ méchant homme. Dieu 
ce prince à ceux qui i’ex- „ le punira , fans que je 
hortoicnt à faire punir un ,, m’en mêle,,. Matthieu t 
homme, qui avoit conf- tsut, X , liv. 2 , fag. 359, 
pire courre lui c’cft un 
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Il n’efl pas impoflible qu’en parlant de 
la forte , Henri ne comptât un peu, fans 1605. - 
s’en appercevoir , fur le bonheur qui l’a- 
voit accompagné , foit dans les dangers qui 
nemenaçoient que fa feule perfonne(i4) 4 
foit dans ceux qui regardoient fon état & 
fa fortune. De huit perfonnes dont il avoit 
eu le plus à craindre à ce dernier égard 4 
il remarquoit qu’une étoile favorable l’a- 
voit déjà défait des fix plus confidérables; 
l’un étoit mort dans les fupplices , & deux 
autres de maladie, le quatrième étoit ac- 
tuellement en prifon , le cinquième avoit 
pris le parti d’un banniflement volontaire * 

& le lixieme étoit réduit à llatter celui 
qu’autrefois il avoit voulu perdre. Pour 
l’autre forte de bonheur , on en a vu des 


(14) Henri IV, en échap- 
pa un !c Lundi 19 Décem- 
bre. Voici comme M. de 
Pérélixe rapporte la chofe : 
„ Le mime jour que !\Iai- 
„ rargues fut exécuté, un 
„ niaiheureux fou attenta 
,, furlaperfonnefacrécdu 
„ roi, fe jettant fur lui, 
„ une dnçue à la main , 
„ comme ilpaiïoit à cheval 
„ fur le pont-neuf; cnre- 
„ venant de la chafle.Les 
„ valets de pied de fa ma- 
,, jefté y ayant accouru, 
,, iui iirent lâcher .prife, 
„ & reulfcnt affommé fur 
„ lcchamp, fansladéfenfe 
„ du roi, qui le fit mener 
„ en prifop au fort l’Évê- 
„ que. U s'appelait Jean 


l„ de Lîfle, natif de V 7 - 
,, neux , près de Senlis. U 
„ fut aufii-tOr interroge par 
„ le préüdcnt Jeannin , 

„ qui n’en put jamais tirer 
|„ aucune réponfe raifon- 
„ nable; car il étoit tout- 
„ à-fait hors de fens. Il - 
,, croyoic être roi de tout 
„ Je monde, & difoirque 
„ Henri IV avant ufurpé 
„ la France fur lui, il le 
„ vouloir châtier de fa té- 
„ mérité. Sur cela, le roi 
„ jugeant qu’il étoic puni 
„ par fi folie , commanda 
„ qu’on lui fi: feulement 
„ garder la pnfon, où il 
.'mourut peu de temps 
„ après Henri 

le Grand , 3 /• > t. ■ 

N iij 
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exemplesdans toute fou h i [luire ; mais iié- 
J605. las! ce bonheur ne fut pas complet ; un 

moment trop malheureux pour la France, \ 

aufli-bien que pour ce prince , a bien juf- 
tement efiacé toute cette idée de profpé- 
ilté. 


Fin du vingt- deuxieme Livre. 

' - 1 
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Le roi & la reine fe trouvant à Paris le 
premier jour de cette année , j’allai au Lou- i (J o 6. 
vre dès le matin, pour leur rendre les de- 
voirs , & offrir les préfents accoutumés. 

]e ne trouvai point le roi dans fa cham- _ 
bre. L’Oferai & Armagnac me dirent qu’il 
étoit couché avec la reine, dans la cham- 
bre de cette princeffe , & qu’apparéfriment 
ils dormoient encore tous deux , parce 
que l’incommodité de la reine les avoit 
tenu éveillés prefque toute la nuit. Je paflai 
à l’appartement de la reine, pour favoir 
de la Renouillere & de Catherine Selvage , 
l’état de la fauté de leurs majeftés, & je" 
grattai le plus doucement que je pus , pour 

N iv 
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HÜË 3 I ne pas les éveiller. Plufieurs voix quis’e'- 

* 6 q 6 . levèrent en môme temps, en demandant 
Qui eji là? & que je reconnus pour celles 
de Roquelaure , Frontenac & Beringhen , 
me firent voir qu’il y avoit déjà du mon- 
de; & après que je me fus nommé, j’en- 
tendis qu’on diloit au roi : „ Sire, c’eft 
„ M. le grand maître. Venez , venez , 
,, Rofny, venez, me cria ce prince; vous 
,, allez dire que je fuis bien parelfeuxs 
,, mais vous ne le croirez plus, lorfque 
,, vous faurez ce qui nous retient ü tard 
„ au lit. Ma femme, qui croit être fur 
„ fon huitième mois , ayant eu quelques 
,, tranchées en fe couchant, j’appréhen- 
„ dois qu’elle ne fit une mauvaife cou- 
„ chc, mais enfin fur le minuit, tout 
,, cela s’elt pafl'é en veuts ; tellement 
„ que nous étant tous deux endormis , 

. ,, nous ne nous fournies réveillés que 

- fur les fix heures; mais de fa part, 
„ avec des gémiflements , des foupirs 
,, & des larmes auxquelles elle donne 
,, des caufes imaginaires , que je vous 
„ dirai , lorfqu’il 11’y aura plus ici tant 
„ de gens ; car vous ne manquerez 
„ pas d’en dire votre râtelée ; & à 
,, mon avis , vos confeils ne nous y feront 
„ pas inutiles, non plus qu’ils 11e l’ont été 
,, dans de femblables occafions. Mais en 
„ attendant que tant de gens foient for- 
,, tis , voyons un peu tout ce que vous 
„ nous apportez pour nos étrennes, car 
„ je vois que vous avez là trois de vos 
,, fecretaires avec des facs de velours. Cela 
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99 eft vrai , Tire , lui répondis-je ; je tne fuis - 
,, fouvenu que la derniere fois que je vous 1606. 
,, ai vus enfemble , vous & la reine , vous 
„ étiez tous deux de fort bonne humeur , 

,, 3 c croyant que je vous ÿ trouverois en- 
99 core , dans l’efpérance d’avoir un fe- 
M cond fils , je vous fuis venu apporter plu- 
„ fleurs étrennes qui vous feront plaifir, 

», par celui qu’elles donneront aux perfon- 
», nés auxquelles je les ferai dillribucr en 
,* votre nom, &jefouhaite que ce foiten 
,, votre préfencc , &en celle de la- reine. 

,, Quoiqu’elle ne vous ait rien dit, reprit 
,, ce prince, comme elle avoit de coutu- 
,, me , faifant la dormeufe , je fais bien 
„ qu’elle ne dort pas pourtant; mais elle 
s , efl: en colere contre moi & contre vous . 

J, Nous parlerons de cela , lorfqu’il n’y 
„ aura plus ici que vous , la Renouillere , 

„ Beringhen & Catherine; car ils en fa- 
„ vent quelque chofe : mais voyons vos 
,9 étrennes. Ce n’eft pas ici , dis-je à fa ma- 
,, jefté , un équipage de grand maître d’ar- 
9, tillerie , ni des libéralités dignes du 
9, tréforier d’un riche & puifiant roi ; mais 
,, quelques petits que lbient ces préfents , 

,, ils ne laifl'eront pas de donner plus de 
,, joie à ceux qui les recevront , & de vous 
,, mériter plus de remercîments, de gloire 
9, & de louanges , que tous les dons ex- 
99 cefiifs que vous faites à des perfonnes , 

9, que je fais qui ne vous en remercient 
,, que par des plaintes pleines d’ingrati- 
,, tudes. Je vous entends à demi-mot, 

9, répliqua Henri , comme vous montrez 


1 


1 


Digitized by Google 


i.54 Mémoires de Sully, 

— **— ,, quelquefois en faire autant de moi : 

1606. J? mais fâchons ce que c’efl que vos pré- 
„ fents , fans plus parler de ce que vous 
„ entendez. 

Je fis approcher les trois de mes fecre* 
taires qui en étoient chargés , & je dis au 
roi : ,, Sire , voilà Arnaud l’ainé , qui a 
,, dans mon fac où je porte les papiers 
„ du conleil , trois bourfes de jettons 
„ d’or Je les lui montrai", & lui en ex- 
pliquai la devife, qui exprimoit l'amour 
des peuples pour fa majefté. ,, L’une de ceS 
,, bourles, continuai-je, efl; pour vous, 
,, fire , l’autre pùur la reine , & la troi- 
„ fiemc pour M. le dauphin , c’eft-à-dire , 
,, pour Maviauga (i) , ii la reine ne la re- 
„ tenoit point , comme elle a toujours fait. 
,, Il y a dans le même fac , huit bourfes 
„ d£ jettons d’argent , à la même em- 
„ preinte; deux pour vous, deux pour 
,, la reine, & quatre pour la Renouillere , 
„ Catherine Sclvage , & telle autre qu’il 
,, vous plaira, qui couche dans la cham- 
,, bre de la reine. Le jeune Arnaud porte 
,, un autre fac , dans lequel il y a vingt- 
„ cinq bourfes de jettons d’argent, pour 
„ être diltribuées à raonfieur le dauphin , 
„ à madame de Montglat, madame de 
,, Drou & raademoifelle de Piolant, aux 
- ,, nourrices & autres femmes de chambre 

(i) M;rtlamc de Mont- reine & de madame Elifa- 
glat , que le petit prince beth de France , à mada- 
appellok ainfi. Dans le vol. me de Montglat , il y en a 
91 33 , des Mfs. R. tout une du jeune dauphin à fa 
remplis d’originaux delet- fœur,oùil lui marque qu’il 
très de Henri IV, de la tjaife les mains à Maaar.g 4, 
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„ de vos enfants, & aux filles de la rei- 
„ ne; & dans le troifieme fac que porte 1606 . 
„ le Gendre , il y a trente facs , de cent 
,, écus chacun en demi-francs tout neufs , 

„ faits aü moulin, &fi larges, qu’ils pa- 
„ roifl’ent des francs entiers, c’cfl pour 
„ donner les étrennes à toutes les filles 
„ & femmes de chambre de la reine & 

„ des enfants de France , félon que vous 
„ me l’avez ordonné. J’ai laifi'é dans mon 
5 , carrofié , à la garde d’un ûc mes gens , 

„ deux grands lacs de douzains, aufii 
„ tout neufs , chacun de cent écus , qui 
,, font douze mille fous , pour Être par- 
„ tagés aux pauvres invalides qui fe trou- 
,, veront fur les quais de la riviere pro- 
„ che du Louvre. Ils en font déjà , à ce 
„ qu’on m’a dit , prefque tous remplis. J’y 
, , ai envoyé douze hommes de la ville , des 
„ plus charitables, pour les faire ranger , 

,, & les leur diftribuer en confcience. 

„ Tous ces pauvres gens , & les filles & 

„ femmes de chambre delà reine, témoi- 
,, gnent plus de joie de ces petites étren- 
„ nés de village, en petites pièces toutes 
„ neuves, que vous ne fauriez croire. Ils 
y, difent tous que ce n’eft pas tant pour la 
,, valeur du don , que parce que c’eft une 
„ marque que vous vous fouvenez d’eux 
„ & que vous les aimez , & principalement 
„ les filles de la reine : elles difent que ce 
„ qu’on leur donne pour s’habiller, on 
„ leur fpécifie à quoi il faut qu’elles l’em- 
,, ploient , mais que ces cent écus-ci , c’eft 
,, pour en acheter des nippes , qui font 


/ 
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„ le plus de leur goût. Mais, Rofny , me 
1606 . ,, dit famajefté , leur donnerez-vous leurs 
,, étrennes , fans qu’elles vous viennent 
,, baifer? Vraiment, fire, lui répondis-je, 
„ depuis que vous le leur commandâtes 
„ un jour , je n’ai eu que faire de les en 
„ prier, elles me viennent bien baifer d’el- 
„ les-mêmes, fans que madame de Drou, 
,, qui eft fi dévote , faffe autre chofe qu’en 
„ rire. Or ça, Rofny , continua Henri du 
„ même ton, me direz-vous verite? la- 
,, quelle baifez-vous de meilleur cœur, & 
„ trouvez-vous la plus belle ? Ma foi , firc , 
,, repartis-je , je ne faurois vous le dire , 
,, car j’ai bien d’autres chofes à faire qu’à 
,, penfer à l’amour, & à juger laquelle eft 
,, la plus belle, & je crois qu’elles pen- 
„ fent auffi peu à mon beau nez , que moi 
„ au leur : je les baife comme on fait des re- 

Î , liques, en préfentant mon offrande,,, 
.e roi ne put s’empêcher d’éclater de rire , 
& dit , en s’adrefl’ant à tous ceux qui étoient 
dans la chambre : „ Hé bien ! ne vmlà-t’il 
„ pas un prodigue financier, qui fait de fi 
„ riches préfents du bien de fon y maître , 
„ pour un baifer ?,, Après s’être encore 
réjoui un moment de cette idée: ,, Allez 
tous déjeûner, dit Henri aux courtifans, 
„ & nous laiffez un peu caulerfur d’autres 
„ affaires de plus grande importance. 

N’étant plus demeuré dans la chambre 
que la Renouillere & Catherine , le roi 
pouffa tout doucement la reine , & lui 
dit: ,, Eveillez-vous, dormeufe, venez 
,, me baifer, & ne grognez plus j carpous 
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mon regard , tous les petits dépits font 
,, déjà paiï’és , de peur que cela ne nuife 1606. 
„ à votre groifefl'e. Vous croyez, pour- 
„ iuivit-il , que Rofny me flatte dans les 
„ petites brouilleries que nous avons eu- 
,, fernble ; vous penferiez tout autrement , 
fi vous faviez toutes les libertés qu’il 
,, prend de me dire toutes mes vérités, 

,, Quoique je m’en mette quelquefois en 
,, colcre , je ne lui en veux point de mal 
pour cela; tout au contraire, je croi- 
,, rois qu’il ne ra’aimcroit plus , s’il cef* 

9, ïoit de me remontrer ce qu’il croit in- 
9 , térefler l’honneur & la gloire de ma 
„ perfonne , le bien de mon royaume , 

.9, & le foulageroent de mes peuples ; car, 

„ voyez -vous , ma mie , ajouta ce prin- 
9 , ce, il n’y a point d’efprits fi juftes , ni 
9, fi droits , qui ne tombaient tout-à- 
9 , fait, s’ils n’étoientfoutenus , lorlqu’ils 
„ commencent à broncher, par les bons 
9, confeils de ferviteurs fldclles & d’amis 
„ prudents. Et afin que vous connoifiiez 
9, que tout ce que je vous dis efl: vrai, 

,, fâchez que depuis, quinze jours , il ne 
„ fait que me dire qu’il croit que vous 
„ ôtes dans votre huitième mois, & que 
„ pour cette raifon, je dois me retenir 
„, de rien dire , ni faire , qui puifle vous 
,, fâcher, de peur que cela ne fit tort il 
9, votre fils ; car il veut toujours que c’en 
„ foit un (2^. 


(s) Les aftrologues IV] 
voient prédit , dit le jour- 
inl de l'Etoile , & que la 


reine couroit rifqne de la 
vie. Elle accoucha heureu- 

femeiK , le jo Février » 
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Ce bon prince prit enfuite avec elle uil 
j 606. air encore j>lus careflant, & la pria de lui 
dire devant moi ce qui l’avoit fait réveiller 
en foupirant & en pleurant. La reine s’é- 
tant enfin tournée vers lui , dit que fon 
- afilidion avoit été caufée par un Congé , qui 
- lui avoit paru confirmer un rapport qu’on 
' . lui avoit fait il y avoit trois jours ; mais 
qu’elle s’étoit foulagée en pleurant. Elle 
pria le roi à fon tour , de lui épargner ces 
chagrins, du moins lorfqu’elleferoit gref- 
fe , en s’abftenant de tenir des difcours , 
„ qui font croire, dit-elle, à moi & à d’au- 
„ très , que vous vous plaifez plus à 
,, la compagnie de certaines perfonnes , 
,, qu’en la mienne ; & encore , quelles 
,, perfonnes , pourfuivit-clle ? que je fais 
„ de fcience certaine ne vous être nulle- 
,, ment fidelles , & bien plus, qui vous 
haïflent dans leur cœur : je fais bien 
,, pourquoi ; mais fur cela je m’en rap- 
„ porte au fentiment de M. de Rofny ; 
,, &je l’en croirai. 

Je détournai cette explication , en ré- 
pondant d’une maniéré générale, que je 
léntois une véritable joie de voir leurs ma- 
jellés s’expliquer ainli fur leurs petits dé- 
bats , avec tant de cordialité; quejetrou- 
vois qu’il ne leur feroit pas difficile de fe 


d’une fille. Henri IV, en 
la confolant ( car elle fou- 
baitoit paSionnémeot que 
ce fût un garçon) lui dit 
avec fa gaieté ordinaire , 
que û cette tille demeuroit 


fans établilïement , il en 
deineureroit bien d’autres, 
& que G f* mere n’avoit 
point fait de ilüe , elle n’au- 
roit jamais été reine de 
France. 
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les épargner à l’avenir , fi elles vouloient 
férieufement s’en rapporter aux moyens 1 606. 
qu’emploieroient pour cet effet ceux qui 
s’attachoient à fervir plutôt leur véritable 
intérêt que leur dépit. Cette' ouverture 
fut faille aulii-tôt, & d’une commune 
voix, par tous les deux ; & l’on m’o- 
bligea de propofer ces moyens , la reine 
difant qu’elle étoit réfolue de s’eu fervir, 

& le roi , qu’ils l'eroient toujours fort de 
fon goût. Je déclarai donc franchement à " 
leurs majeités, après les avoir fait conve- 
nir que tout autre remede n’aboutiroit qu’à 
parler & agir aufll inutilement qu’on avoit 
fait jufqu’à préfent , qu’il ne leur rcftoit 
qu’une feule chofe à faire pour être une 
bonne fois défaits de toutes les caufes de 
ces brouilleries ; c’efl que puifqu’ils fe 
défioient , & avec raifon , de leur fermeté 
à prendre & à foutenir un parti , il falloir 
avoir recours 'à une perfonne qu’elles en 
jugeraient plus capable , tranfporter tous 
leurs droits à cette perfonne , fe cachert 
elles-mêmes tout l'intérêt qu’elles avoient 
dans cette affaire , enfin gagner fur foi 
d’agir pendant & après la décilion , com- 
me li elles avoient véritablement cetfé d’y 
prendre aucune part. Je leur confeillai de 
choilir un homme affez ferme pour 11e fe 
laifler ébranler par aucune coniidération , 

& capable d’un attachement à leurs per- 
fonnes affez pur & allez défintépeffé pour 
oler s’en fervir, en violentant, s’il le fai- 
loit , leur inclination. 

Je me montraifort éloigné de briguer cet 
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emploi, qui en effet n’étoit pas fort agréa- 
it o G. ble; mais je déclarai à leurs majeltés que fi 
c’étoitfur moi qu’elles jettoient les yeux , il 
falloit qu’elles commençafîent par les fer- 
mer abfolumcnt fur tous les moyens qu’el- 
les me verroient employer, & que pour 
m’affurerque mon ouvrage ne ferait point 
détruit par quelque retour de foiblelîe , el- 
les s’obligeaffent de la maniéré la plus for- 
te , accompagnée même d’un ordre abfolu , 
de n’apporter aucun empêchement à tout 
ce que je ferais , & de n’en conferver au- 
cun reüentimcnt , fuppofé que l’une de* 
parties , ou peut-être toutes les deux, euf- 
fent quelque violence à fe faire fur le re- 
mede dont je me fe'rvirois. Je crois qu’on 
devine fans peine quel aurait été ce re- 
mède (s)-» et je puis dire qu’en ce cas, 
nulle conlidération humaine n’auroit été 
capable de m’arrêter; mais je me doutoi» 
bien qu’on ne me bifferait pas venir juf- 
ques-là. Le roi répondit pourtant qu’il 
étoit prêt à figner cet engagement, & à 
me revêtir de toute l’autorité néceflaire; 
mais pour la reine, fe voyant preffée, 
elle n ofâ franchir le pas ; elle dit qu’elle 
vouloit y penfer plus mûrement , ou que 
je lui diffe ce que je prétendois faire. Elle 
ne l’ignoroit pas, non plus que le roi, 
mais elle fut effrayée des fuites du com- 
promis. Nous ne fîmes plus après cela 

que 

Cs) M. de Sully l’avoir fer les mont* à quatre o* 
fait coii îoitre prdeddem- cinq perfonnes, & la mer 
ment, dans le confeil, qu’il autant, pour me fervir 
(ëcuua au roi , de faire paf- de fes termes. 
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que difcourir en l’air fur cette matière ; ~'z 

j’appelle ainfi agiter férieufement ces fri- 1606. 
voles projets de cour , déjà li fouvent 
épuifés. Je ne m’y orêtai que par pure 
complaifance pour leurs majcftés , qui exi- 
gèrent ces nouvelles démarches de ma 
part. Je me retirai , lorfque la reine de- 
manda fa chemife, & que le roi appella 
pour le faire habiller. 

Le roi & la reine me rendirent mes 
étrennes , par des préfents confidérable 9 
pour mon époufe & pour moi. Nous en 
reçûmes aufli de la reine Marguerite. Le 
premier jour de l’année , celui des Rois, & 
tout le temps que fa majefté féjourna à 
Paris , fe palfa en feftins , mafearades & _ 

divertiflements de toute efpece. Le 10 
Janvier, ce prince vint à l’arfenal, par un De 72 W« 
fort beau temps, voir une courfede ba - Mcn.fr. aun. 
gue faite avec de grands préparatifs. 

La fête finie , le roi me mena dans la 
grande allée des jardins , où s’étant ar- 
rêté fur le mur du balcon , je vis avec 
beaucoup de plaifir, qu’il commença à 
m’entretenir très-férieufement de fes del- 
feins politiques , à l’occafion de mes jet- 
tons , dont il me dit que la devife avoit 
été fort goûtée. Je m’appercevois déjà de- 
puis quelque temps que Henri fe laillbit 
frapper de plus en plus de la néceflité & 
de l’importance de cette exécution politi- 
que , & que chaque jour lui levoit un nou- 
vel obftacle. Il me dil'oit fouvent que Phi- 
lippe III n’avoit guere profité des fages 
confeils de Philippe II fon pere, de regar- 
Tome FI , - O 
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der comme des chimères , ces fallueufes 
1606. idées de monarchie univerfelle , dout fes 
prédécefleurs s’étoient entétés , que tous 
les procédés de ce prince montroient bien 
qu’il n’y avoit pas encore renoncé , & 
qu’aucun des princes de la chrétienté 11e 
feroit exempt d’infulte de fa part , jufqu’à 
ce qu’on eût fait fentir à cette orgueilleufe 
monarchie toute fon impuiffance, en frap- 
pant ce grand eoup , dont il m’avoua que , 

la penféé que je lui en avois fait naître , 

& que j’avois communiquée au roi d’An- 
gleterre , n’avoit pas toujours fait fur fon 
efprit toute l’impreflion qu’elle méritoit. 

Jé crois que ce qui contribua le plus à 
produire cet effet , furent les procédures 
faites l’année précédente par la chambre 
•' des grands-jours , qui en découvrant toutes 

les fourdes pratiques del’Efpagne , avoient 
confidérablement augmenté llaverfion na- 
turelle de Henri pour cette couronne. 

Mais je puis dire aufli que laréfolution 
où je voyois ce prince , étoit en grande 
partie le fruit de tous les entretiens que 
nous avions eus enferable fur ce fujet. 

Eh ! quel eft le prince tant foit peu fenfible 
à fa gloire, qui en fongeant à tout ce 
qu’une avarice & une ambition infatiables 
ont fait entreprendre dans ces derniers 
temps à la maifon d’Autriche , ne fe fente 
pas pénétré d’indignation ! Ce Raoul de 
Habsbourg , dont les plus nobles travaux , | 

lorlqu’on lui vint annoncer fon éle&ion 
à l’empire , avoient été de conduire aux 
«avirons de Halle quelques foldats, du 
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temps des faisions des Etoiles & des Pa- 
peguais , n’a point eu de repos , qu’il n’ait 1606. 
partagé l’Alface entré lui & la ville de 
Strasbourg, & enfuite augmenté fon petit 
domaine des duchés d’Autriche, Stirie, 
Carinthie , & des autres biens héréditai- 
res que polTéde aujourd’hui fa maifon en 
Allemagne. Depuis le commencement du 
quatorzième fiecle , où ceci fe pafl'oit , 
jufqu’à nos jours , combien d’états , quelle 
immenfe étendue de pays n’a-t’elle pas 
dévorés? Tous les royaumes d’Efpagtie , 
ceux de Naples & de Sicile enltalie , avec 
les ifles de Sardaigne, M ay orque & Mi- 
norque , la Bohême & la Hongrie en Al- 
lemagne , la 'Bourgogne , la Flandre & 
tous les Pays-Bas ; joignez-y les pofleflions 
qu’elle s’elt faites dans les ifles orientales 
& dans le nouveau monde , prefqu’égales 
en étendue à tout ce que nous connoif- 
fons des trois autres parties de la terre , 
doutera-t’on. encore que Charles- Quint , 
qui eft celui qui l’a élevée à un fl haut 
degré de puiflance , enflé de tant de fuc- 
cès, n’ait fongé très- férieufement à en- 
gloutiç le refte de l’Europe , l’Afie & l’A- 
frique? 

Ce vain projet de monarchie univerfella 
demande-t’il d’autre preuve , que la def- 
truclion des Proteflants d’Allemagne, la 
conquête de Tunis & d’Alger, l’invafion 
de ia France, fi bien déclarée par l’irrup- 
tion en Provence , & par le fameux fiege 
de Metz , toutes entreprifes formées en 
même temps par cet orgueilleux tnonar- 

.0 ij 
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— —— * que? Et fi nous avons vu échouer ce 

1606. projet, à quoi faut -il l’attribuer, linon 
aux différentes circonftances & aux obfta- 
cles qu’apporte à fon propre bonheur, 
par trop de précipitation , un cœur qui 
tout enivré de fes triomphes , ne voit plus 
rien d’impofîible ? Charles- Quint entre- 
* prend trop de chofes & trop au-defius de 
les forces ; il s’y porte fans précaution , 

& prefque fans préparation ; il brave la - 
terre, la mer, les éléments & les faifons; 
Soliman , qui lui tient tête dans l’Europe , 
EAfie& l’Afrique, François I, Henri VIII* 
le pape, les rois de Navarre, de Tunis 
& d’Alger, & pour mieux dire , tous les 
princes de la chrétienté, qu’il a forcés 
de s’armer contre lui, font autant d’en- 
nemis qu’il dédaigne & qu’il n’apper- 
çolt prefque pas. Il ne fait pas ména- 
ger les feules reffources qui lui reftent, 
fes propres fujets fe révoltent en Efpa- 
gne, en Flandre & en Sicile. Lorfqu’en- 
fln il a reconnu fon erreur , il ne con- 
noît d’autre remede , que d’en Sortir 
par un coup de défefpoir qui lui fait 
tout abandonner pour fe confiner dans un 
cloître. Je ne traçois jamais ce tableau à 
Henri, fans y ajouter que Philippe II , aufii 
ambitieux & plus politique que fon pere, 
avoit repris tous les mêmes deffeins, & 
qu’il auroit pu y réuffir, fi fes vues par- 
ticulières fur la France , l’Angleterre & 
l’Irlande , n’avoient été traverses par le 
plus heureux effet du hazard , qui avoit 
fait rencontrer enferable deux aufii fortes 
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têtes , que celles de fa majefté & de la 
reine Elifabeth (4). 1606. 

J’avois toujours appréhendé l’effet des 
fuggeftions des courtifans , & des difcours 
de la reine. Cette princefl'e entretenoit 
continuellement le roi fon époux , des 
avantages d’une double alliance avec l’Ef- 
pagne , & vouloit toujours qu’il regardât 
cette union de la France avec Rome & 
les deux branches autrichiennes, comme 
un moyen d’éteindre toutes fortes de fac- 
tions en Europe , aufli conformes à la faine 
politique, qu’à la religion. Il m’avoua, 
que ces difcours dont toute la cour reten- 
tifloït depuis quelque temps , ne le tou- 
choient plus , & que fi on le voyoit quel- 
quefois les écouter & y répondre en hom- * - 
me qui par des objections fenfées , paroît 
chercher à fe convaincre , ce n’étoit que 
pour ne pas-laifler pénétrer fon fecret à 
toutes ces perfonnes , & pour les entretenir 
au contraire dans l’efpérance de le ga- 
gner , jufqu’à ce que le moment de lever le 
mafque fût arrivé. Nous convînmes que les 
chofes n’en étoient pas encore à ce point , 

& nous conclûmes cet entretien , comme 
quelques autres fur cette matière , par 
avouer que jufqu’à ce moment il n’y avoit 
rien de mieux à faire , que de continuer 


(4) Ce ne peut Être que 
dans la vue d’envahir la 
France en tout ou en par- 
tie , que Philippe II eut def- 
fein de fe mettre en polie f- 
flon des £uts du duc de 


Savoie , en donnant 3 ce 
duc en échange , quelqu’un 
de fes états. C’cft iTnfto- 
1 ien Matthieu qui nous ap- 
prend cette particularité. 
Tum. 2 1 liv. 2 , £ag. 240. 
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à -s’aflurer pour cette aflociation , des 
princes d’Allemagne & d’Italie, principa- 
lement de l’électeur de Bavière & du duc 
de Savoie; le premier par l’objet de la 
couronne impériale , & celui-ci , par l’ef- 
pérance de la Lombardie & de la dignité 
royale accordée en faveur du mariage de 
fon fils ainé avec madame de France. 

Il ne fe préfentoit point de moyen pour 
lever i’obftacle que le roi devoit s’attendre 
à trouver dans le duc de Bouillon , que 
celui de le mettre à la raifon , en s’empa- 
rant de la ville de Sedan. Henri trouva 
cet expédient de lui -même, & il s’y ar- 
rêta d’autant plus volontiers , que cette 
expédition parut pouvoir être entreprife 
fans tirer à conféquence pour tout le ref- 
te ; c’cfi: ce que notre entretien eut de 
plus effectif. Le roi m’ordonna de mettre 
inceflamment fur pied un équipage d’ar- 
tillerie , proportionné à la réputation de 
cette place , plutôt qu’à fa valeur réelle , 
que ce prince ne connoifl'oit pas aufli par- 
faitement que moi. Il me déclara que fou 
defléin étoit d’y marcher en perlonne , à 
moins qu’il ne fût arrêté par la goutte , 
ou par quelqu’âutre incommodité; qu’en 
ce cas, c’eft moi qu’il chargeroit de con- 
duire cette entreprife : & afin que je pufie 
joindre enfemble l’autorité & la dignité 
convenables à une fonction nufii éminente, 
fa majefté m’offrit en ce moment ,( & je 
puis le dire , me commanda d’accepter le 
rang de duc & pair, èn me difant de lui 
nommer celle de mes terres à laquelle je 
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fouhaiterois attacher ce titre , afin qu’elle < 

en fît aufll-tôt drellèr les patentes par Vil- 1 60 6. 
leroy. . _ 

J’avois déjarefufé cette dignité , lorfqite 
le roi m’envoya ambaiîadeur en Angle- 
terre. Les libéralités de ce maître bien- 
faifant ayant levé depuis ce temps-là l’obf- 
tacle qui m’avoit empêché de profiter de 
fa bonne volonté , & voyant d’ailleurs que 
ce prince le fouhaitoit prefqu’autant pour 
fon intérêt , que pour mon avantage pro- 
pre , j’acceptai avec reconnoiffance le nou- 
veau bienfait que j’en recevois. Je lui 
nommai Sully. Les lettres en furent lignées 
le 12 Février, fcellées peu de jours après , 

& enrégiftrées le dernier du même mois C5). 

Il n’y eut aucun des feigneursdelacour, 
ni prefque des grands du royaume , qui 
11e me fît l’honneur de m’accompagner , 
lorfque je me préfentai au parlement pour 
la cérémonie de ma réception. Elle fut 
encore plus honorée par la préfence de 
tous les princes du fang, excepté Al. le 
comte de Soiflons. La grande-chambre , 
la falle , toutes les galeries & les cours 
même , étoient fi pleines , qu’à peine on 
pouvoit s’y retourner. J’amenai au fortir, 
foixante des plus diftingués , à l’arfenal , 
où les attendoit un repas en gras & en 
maigre, pour lequel je n’avois rien épar- 

(5) De Thou , Hv. 36, au marquis dcRofnv. Hcn- 
& prefque tous les hiftp- ri IV l’avoic déjà fait au- 
s riens , fout mention de la paravanc confcillcr d~hon- 
diftinftion avec laquelle ueur au parlement. 

' , cette dignité fut conférée > 


I 
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-üfLEiL gné. Une lurprife heureufe pour moi, fut \ 

1606 . d’y trouver fa majellé elle-même, qui s’y 
étoit rendue pendant la cérémonie , fans 
avoir voulu m’en prévenir. „ Moniteur 
,, le grand - maître , me cria le roi , du . 

„ plus loin qu’il me vit arriver , je fuis 
„ venu au feitin fans prier , ferai -je mal 
„ dîné Y Cela pourroit bien être , fire , 

,, lui répondis -je , car je ne m’attendois 
„ pas à tant d nonneur. Je vous allure 
,, que non , reprit ce prince , en inter- 
„ rompant mes remercîments; j’ai vilité 
,, vos cuiiines , eu vous attendant , où 
„ j’ai vu le plus beau poiÜ’on , qu’il foit 
,, polTible de voir, & force ragoûts à ma 
„ mode, & même, parce que vous tardiez 
1 „ trop à mon gré , j’ai mangé de vos pe- 
„ rites huîtres de chafle, tout-à-fait frat- 
,, elles, & bu de votre vin d’Arbois , le 
,, meilleur que j’aie jamais bu,,. La 
gaieté du roi aflaifonnant le plailir de la 
table, le relie du jour le pafla à la fatis- 
faélion de tous les convives. 

Le lendemain dès le matin , fa majefté 
m’envoya chercher , & elle me demanda 
en prélence de tous les courtifans af- 
femblés , fi je fongeois à faire le mémoire 
de l’équipage d’artillerie pour attaquer 
Sedan , dont elle m’avoit parlé. Il étoit 
déjà drelfé , & je l’avois mis dans ma po- 
che, en forçant de mon cabinet ; je le 
préfentai au roi , qui fe le fit lire tout haut. 

La cour fut inllruite par cette leéture du 
nouveau defl'ein du roi , qui dit enfuite 
plaifammem , que le duc de Bouillon, 

quoique 
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quoique naturalifé Allemand , n’auroit 
peut-ôtre pas oublié comment on parloit en 
France, & qu’en tout cas, on pourrait 
le lui rapprendre en peu de temps , par 
ce moyen. Sa majefté attendant que je 
lui difle mon avis fur cette guerre, je pris 
la parole, & dis, que je ne croyois pas 
le duc de Bouillon allez peu avifé , pour 
ne pas fentir la difproportion des forces 
de fa majefté avec les fiennes , & pour 
s’expofer à en .faire l’expérience ; que je 
Favois prévenu dès long- temps, que fa 
place ne valoit rien contre le canon, & 
que ta connoiffant mieux que perfonne , 
fi on lui vovoit faire quelque femblantde 
vouloir réfifter, ce ne feroit que dansl’ef- 
pérance d’employer utilement pendant ce 
temps - là , les rufes de la négociation ; 
que j’ofois pourtant confeiller à fa majefté , 
fi elle me permettoit de me fervir de ce 
terme, de mander une derniere fois au 
duc de Bouillon , que dans la conjoncture 
préfente, il pouvoit encore venir en toute 
aflurance fe jetter à fes pieds, sftr que 
cette foumiffion , & plus d’exaftitude à 
tenir fa parole , lui feraient obtenir fon 
pardon , & le môme traitement que parle 
pafTé; mais que s’il refufoit cette derniere 
grâce, il ne devoit plus s’attendre à être 
reçu à aucune compofition. Je continuai 
à rendre compte de mes préparatifs au 
roi; il approuva l’idée qui. m’étoit venue, 
de ne faire fortir de Paris que le gros de 
l’artillerie , .& de prendre les munitions & 
faire les autres provilions néceilàires , dans 
Tome H. P 
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— — — — ^ ] e s lieux les plus proches de Sedan , pour 

iüu6. épargner les frais de tranfport & de cha- 
înage. 

Cette affaire n’alla pas à beaucoup près 
aufli vite que je rn’y étois attendu , par 
toutes les oppofitions qui y furent appor- 
tées à la cour , où il fembloir que le plus 
petit préparatif de guerre caufât prefque 
la même alarme , qu’il auroit pu cauler 
chez l’ennemi. Il n’y étoit bruit que des 
difficultés qu’on rencontreroit devant une 
place, dont toutle monde exagéroit à Henri 
la fituation & les fortifications , & des in- 
convénients , dont un fiege auffi long qu’on 
Vouloit que le fût celui-là , feroit imman- 
quablement fuivi. On auroit dit , à en- 
tendre ainfi difeourir, que le ciel & la 
terre duffent fe mouvoir en faveur de Douilr 
Ion & de fa ville. On fit tomber fur ce 
fujet entre les mains de fa majefté, un 
mémoire en forme de lettre, plein non 
feulement d’abfurdités , mais encore d’im- 
pertinences. Le roi croyoit y reconnoître 
, le ftyle du duc limmême, mêlé avec celui 
de du Pleffis & de Tilenus. Il n’eft pas 
furprenant de voir ainli parler, ou les amis 
particuliers du duc de Bouillon, ou les 
Proteftants, qui pouvoient trouver inté- 
reffé dans cette affaire le corps entier des 
religionnaires : tels que Montluet, la Noue 
& les deux Saint - Germain : mais il l’eft 
beaucoup, que des perfonnes, qui n’a- 
yoient aucune liaifon avec le duc de Bouil- 
lon , & d’autres, qui étoient même gens 
dp métier, comme l'ingénieur Erard, ne 
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fferlaffent jamais de ce projet, que pour 
y faire voir une impoli ibilité abfolue : j’au- 
rois de la peine à décider que toutes ces 
perfonnes fuflent bien intentionnées pour 
le bien de la chofe. ti 
: Le roi tomba lui-même dans une irré- 
solution , que je ne pouvois comprendre. 
Je lui repréfentai alors plufieurs fois inuti- 
lement , qu’il donnoit par-lù gain de caufe 
à des gens , qui n’ayant ni armes , ni cœur, 
ni mains , ne comptoient que fur cette uni- 
que relfource , & il eft vrai que le duc de 
Bouillon ne lailla pouifer la chofe auflï 
lojn qu’elle le fut, que parce qu’il fe per- 
fuada, fur le rapport de ceux qui le fer- 
voient à la cour, & l’informoient des diP* 
polirions de fa majefté , qu’elle ne pafleroit 
point jufqu’à l’exécution. Un autre ex- 
pédient qu’on mit en ufage , fut de faire 
entendre au roi , que le duc ne fongeoit 
à rien moins qu’à lui réfifter; mais qu’il 
ne pouvoit fe réfoudre à paroître timide 
& rampant à des perfonnes , qui au lieu 
de lui rendre fidellement les intentions de 
fa majefté , fembloient chercher à l’aigrir 
par le ton impérieux & menaçant : que 
fi en la place de ces perfonnes ( c’eftraoi 
qu’on défignoit ici ) on mettoit vis-à-vis 
de lui des gens propres à lui infpirer dç 
la confiance , le roi en feroit bientôt con- 
vaincu : Montluet (6) & la Noue entre 
autres , fe faifoient fort de le ranger fans 
peine à fon devoir. Le roi crut ne pou- 

(6) François d’Angenncs , ficur de Monduet. Ode» 
4e la Noue. ... . ~ -■ - 
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voir mieux faire que de les lui députer. 

1606. Ils ne rapportèrent que des paroles géné- 
rales & ambiguës , qui n’ouvrirent pour- 
tant pas encore les yeux à Henri, parce 
que d’un autre côté, ils lui firent Sedan 
■abfolument imprenable , par les travaux 
qui venoient d’y être faits tout nouvelle- 
ment , Toit qu’ils fe fuflent laiflTé frapper 
de cette faufle opinion , ou feulement qu’ils 
afFedlaffent de l’être. Quoiqu’il en foit, 
au lieu d’aller en avant , fur la réponfe du 
duc de Bouillon , Henri n’en témoigna 
que plus fortement , que le fuccès lui pa- 
roilfoit très-douteux. 

- Je fis à mon tour des réflexions fur les 
difpofitions où je voyois le roi , & je com- 
mençai à craindre que lorfqu’à force de 
le foutenir contre les cris de tout le mon- 
de , & contre fes propres craintes , je 
l’aurois embarqué , fur quelque difficulté 
imprévue qui viendrait peut-être à fe ren* 
contrer, on n’agir fi puiflamment: auprès 
de fa majefté , déjà mal prévenue , qu’on 
lui fît abandonner fon entreprife * après 
beaucoup de bruit & de dépenfe , ou 
goûter un accommodement avec le duc , à 
des conditions qui ne conviendroient ni à 
fa perfonne , ni à fa dignité , auquel cas 
H eût été bien plus à propos de ne point 
engager du tout la partie > & de chercher* 
pendant qu’il en étoit encore temps * quel- 
qu’autre moyen de fauver l’honneur do 
fa majellé. Le reproche d’une vaine levée 
de boucliers , me parut encore ne pouvoir 
retomber que fur moi. On m’accuferoit 

t. 
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Savoir trop ou 'trop peu fait ; j’étois fûr *- nm " 
que toutes les imputations ., même les 1606. 
plus contradictoires , me j feroient faites 
à la cour , & par les mêmes bouches. Je 
conclus qu’il falloit* que Henri fe déter- 
minât de lui-même; je voulus voiràquoi 
il feroit porté par fes propres réflexions. 

Je commençai donc à lui parler plus froi- 
dement & moins fouvent, de l’entreprife 
de Sedan , & je tins la même conduite en 
public. Le roi s’apperçut des premiers de 
ce changement ; & comme il n’eut garde 
de pénétrer le motif qui me faifoit agir , & 

• qu’il ne s’imagina point non plus que j’eu fle 
changé d’opinion fur le duc de Bouillon & 
fur Sedan, il fe mit dans l’efprit , qu’après 
avoir fait moi-même de plus férieufes ré- 
flexions au confeilqueje lui avois donné, 
j’avois apparemment rétracté tacitement 
mon premier fentiraent , & envifagé que 
le coup que j’allois porter à l’un des chef* 
de la religion , pourrait quelque jour re- 
tomber fur la religion même , en ouvrant 
le chemin à opprimer l’uu après l’autre, 
tous ceux qui la foutenoient en France. • 

De cette confidération , que Henri regarda 
comme indubitable , il pafla facilement à 
croire que je ne penfois pas avantageufe- 
“ ment fur fon équité ; ou que mon attache- 
ment à ma religion me menoit trop loin. - 
Il s’ouvrii: dè ce foupçon à quelques per- 
fonnes , qu’il làvoifc être de mes amis ; & 
pour s’en éclaircir avec moi-même , il vint 
à Pnrfenal , où j’étois retenu dans ma cham- 
bre.,' par ma bleflure de la bouche & du 

P HJ 
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cou. Il s’y étoit formé un abcès , qui e* 
1606. fit fortir une efquille d’os, de la bourre, 
du plomb & quelques grains de poudre , 
encore fi frais & fi entiers , qu’elle prit feu, 
torfqu’on la mit fur les charbons ardents. 

,, Il me femble , me dit Henri , eu met- 
g9 tant fur le tapis le duc de Bouillon , que ' 
9 , je ne vous trouve plus fi réfolu dans 
9, cette affaire de Sedan , que vous l’étiez 
9, il y a quelque temps , ni que je vous 
9, ai vu l’être en d’autres occafions bien 
„ plus difficiles. Qu’y a*t’il? dites-le-moi 
9, librement & ne me celez rien , je vous en 
„ prie „. La vivacité de ce prince fit que 
tout de fuite, fans me donner le temps de 
lui répondre , il me fit part de l’idée qu’il 
avoit eue fur mes alarmes au fujet des re- 
. ligionnaires de France. Il protefta forte- 
ment contre le foupçon qu’il travaillât à 
ruiner les principaux réformés l’un par 
l’autre. Il en appella à la connoiffance que 
j’avois de fes fentiments, & me demanda 
s’iln’étoit pas vrai que tout le monde favoit 
que dans ce qui concernoit le fervice de 
fa bouche & de fa perfonne , ilaimoit mieux 
fe mettre entre les mains des Réformés , 
que dans celles des Catholiques. Il tn’afiura 
encore, qu’il ne haïflbit point perfonnel- 
lement le duc de Bouillon , qu’il n’exigeroit 
rien de lui, qui fût capable de le déshono- 
rer, en un mot, qu’il me laifloit le juge 
de la manière dont il devoit le traiter. 

J’entendis avec joie ce prince parler de 
la forte. Je lui témoignai être parfaitement 
iufiruit &perfuadé de fes fentiments pour 
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tout le corps proteftant en général , & pour 
moi en particulier, fans lui diflimuler pour- 
tant la peine que m’avoit faite la maniéré 
dont en dernier lieu il avoit penfé fur mon 
chapitre. Je lui avouai la véritable canfe 
du réfroidifiement apparent qu’il avoit re- 
marqué en moi fur le projet de Sedan , telle 
que je l’ai marquée plus haut. Enfuite épui- 
fant de nouveau les réflexions qu’on pou- 
voit faire fur ce fujet, j’en fis faire une à 
fa majefté , à laquelle perfonue n’avoit 
fongé : c’eft que Bouillon ayant fait pour 
fortifier Sedan , des dépenfes qui l’avoient 
entièrement épuifé , & peut-être même 
confidérablement obéré, il fe pouvoit bien 
faire que.la véritable confidé ration qui l’em- 
pêchoit de fe rendre aux defirs de fa ma- 
jefté , eft qu’il s’ôtoit , en lui remettant 
Sedan , la feule teflource qui lui reftoit pour 
réparer fes affaires dérangées : dans cette 
fuppofition , pour frapper à la bonne porter 
il ne falloit peut-être qu’offrir au duc une 
l'omme , qui fuffft h acquitter fes dettes» 
Je fis voir à fa majefté, quefi en donnant 
à Bouillon deux cent mille écus , on pou- 
voit lui rendre toutes les autres conditions 
fupportables , elle y en gagneroit encore 
ftx cent mille , parce que les frais d’un pareil 
armement ne pouvoient monter à moins 
de huit cent raille devis : nouveau motif de 
traiter le duc dans toute la rigueur de la 
guerre , fi l’on faifoit tant que del’attaquer , 
en déclarant réunie à la couronne , non feu- 
lement la principauté de Sedan, mais en- 
core la vicomté de Turenne , qu’il préteu- 

P iv 
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: — !L doit ne tenir de la France , que comme 
1606. en relcvent les grands fiefs de la couronne, 
fans quoi l’on auroit le obagrin d’avoir fait 
des avances , dont rien ne dédommagcroir* 

I! létnbleque c'etoit par une forte depref- 
fcntiment de ce qui devoit arriver, que 
j’inliilai fi fort lur cette alternative , d’une 
extrême indulgence , avant que de rien en- 
tamer, & d’une extrême inflexibilité, des 
qu’on auroit une fois les armes à la main. 

% Le roi répliqua , qu’une pareille négo- 
ciation aîiuit encore confirmer Bouillon 
dans l’idée , où ia lettre dont il a été par- 
lé , montroit allez qu’il étoit , que fa ma- 
jefié craignoit de l’attaquer. Il confentit 
cependant que je tcntaüe cette voie, de 
concert avec la princeffe d’Orange (7) , 
alors à Paris , en envoyant au duc , du ' 
Maurier (8), chargé de dépêches, dont 
.il laifla les termes & la teneur à mon choix ^ 

„ mais aufll me promettez - vous , ajouta 
„ Henri , qu’au* cas qu’il n’accepte pas 
„ les offres que vous lui ferez faire, vous 
„ me fervirez dans cette affaire fans au- 
„ cune conlidération humaine, & de la 
„ manière dont vous l’avez fait ci-de- 
„ vant?„ dit -il en citant le fiege d’A- 
miens , la campagne de Savoie , & plufieurs 
autres entreprifes femblables. je lui en 

(7) I.ouife de Colrgr.y, range, dont elle ctoit veuve 
jpltc de ramiral, mariée en alors, 
premières noces «u comte (8") Benjamin Auberi du 
de Téligny , tuéle jour de Maurier, attaehé premié- 
Ja faint Barthelemi, & en rendent au duc de Bouil- 
fecondes noces h Guillcnu- Ion , enfuitc au duc dfi. 
jjue do NalTau , prince d’0> Sully. 



Digitized by Google 



Livre Vingt- Trotsîi: ira. 177 

•tonnai ma parole d’honneur : ,, Orfus, 
„ touchez là , me dit ce prince , en me 
,, tendant la main, je vous en crois; me 
,, voilà content, & je me repofe entière* 
„ ment fur votre capacité & votre fidélité , 
,, de tout ce qu’il faut faire , ,, fa majeflé 
me quitta; en achevant ces paroles. 

J’allai le lendemain trouver 1a princefle 
d’Orange , avec laquelle je concertai la 
maniéré dont elle & moi, nous écririons 
au duc de Bouillon; la députation que 
nous lui ferions de du Maurier, & la for- 
me de I’inftruclion, dont nous charge- 
rions celui-ci. Voici ce que contenoit la 
lettre que je lui écrivis. Je commençois 
par y Tappeller au duc de Bouillon , avec 
les louanges convenables , la puitïance & 
la capacité perfonnelle du roi régnant, 
deux points aufli-bien connus de lui que 
de moi , & que je le priois de ne point 
perdre de vue, comme bien capables de 
lui faire prévenir le danger dont il étoit 
menacé , en l'empêchant de le laifl'er fur- 
prendre à la prévention , & de rien faire, 
par paffion , par chagrin & par dépit. En 
parlant ainfi , je ne le flattois point, mais 
c’étoit, lui riifois-je, afin qu’il vît plus 
clairement de quoi il s’agifluit pour lui-, 
& qu’il ne s’obttin*: pis contre les con- 
feils de !: princefle d’Orange , & d’un 
homme qui lui parloit en ami, à fe réduire 
au point de donner à la force , ce qu’il ne 
tenoit qu’à lui de devoir à des conditions 
diétées par la douceur. Sans entrer dans 
le détail des propofiiions, je l’avertiflois 
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que du Maurier étoit chargé de les lui fairfc 
1606. de bouche, outre que nous lui avions fait 
mettre par écrit, tout ce qu’il avoit à lui 
dire de notre part, afin qu’il n’y eût point 
lieu à l’oubli & à la furprife. Je le pré- 
venois fur ce qu’il lui paraîtrait peut-être 
que fa majefié n’entroit pour rien dans 
tout ce que nous lui proposons , en lui 
promettant ma parole d’honneur , & me 
rendant caution , s’il étoit nécelfaire , que 
le roi ratifieroit tout ce qui leroit arrêté 
entre nous. Que je voulois palier pour 
un lâche , un perfide & un homme fans 
honneur , fi le tout ne s’exécutoit de point 
en point. Je le conjurois encore en finif- 
fant , de ne pas lai fier venir les chofes à 
l’extrémité. La date de cette lettre , à la- 
quelle celle de madame d’Orange étoit en- 
tièrement conforme, eftdu premier Mars. 
, Le duc de Bouillon y répond par une 

lettre datée du 4 , qu’il a reçu la mien- 
ne, avec celle, de la princefle d’Orange; 
entendu du Maurier, & lu attentivement 
fon mémoire ; qu’il fe plaint avec raifon, 
qu’on vêtit lui faire acheter les bonnes grâ- 
ces du roi , par des baffelfes qui l’en ren- 
droient indigne : qu’on ne les lui pro- 
^ meîtoit que par un écrit , qui ne pourrait 
être connu que d’un petit nombre de per- 
fonnes , pendant que toute la France le- 
roit témoin de fon humiliation , & de l'in- 
différence que fa majefié aurait enfuite 
pour lui. Que fes amis qu’il a consultés , 
l & qui ne font pas en fi petit nombre 

qu’on vouloit le faire croire, ont tous 
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ipenfé comme lui, que fa majefté étoit 
bien éloignée d’avoir pour lui toutes les 160 3. 
diftinétions dont on le flattoit, elle, qui 
ne le trouvoit pas capable d’affez de fidé- 
lité , pour garder une auflifoible place que 
Sedan. 11 ajoute fur cela, d’un ton plus 
fiiffifant, & qui contredit ce qu’il vient 
de dire , qu’il eft bien informé qu’on en 
impofe à fa majefté , en lui promettant 
de la rendre maître de Sedan dans un 
mois , & fans perte d’un feul homme. 
Bouillon s’applaudit fans doute ici , de me 
donner une efpece de démenti , en par- 
lant à moi-même. Toute la lettre eft dans 
ce goût de plaintes fans fondement , & 
de protections d’innocénce aulïï vagues. 

Il fe tient fur fes gardes, pour ne rien avouer, 
ni rien promettre. Ce jqu’il dit de plus re- 
latif à la queftion après tout ce vain préam- 
.bule, c’aft que s’il a pu donner quelque fu* 
jet de mécoutentement an roi , plutôt que 
de l’aggraver en le niant), il eft difpofé à en. 
convenir , & à fubir telle réparation de fon 
tort , qu’il plaira à fa majefté de lui pres- 
crire ; pourvu que le retour de fes bonnes 
grâces & de fa confiance ne lui coûte 
pas fa miférable place, qu’il eft prêt d’a- 
vouer authentiquement qu’il tient de la 
bonté; mais que fi le roi perfifte à vouloir 
l’eu dépouiller, il ne lui eft pas pofiible de 
croire autre chofe , finon que ce prince 
'l’aime en paroles , & le hait en effet. 

' Bouillon fe fert à-peu-près des mêmes 
termes , en répondant à la princefle d’O- 
iange, & ce que du Maurier rapporta 

1 

\ . 
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&ZOSS de bouche, n’ayant- rien de plus fatisfaî» 
1 6 o 6. font » le roi commença à regarder le duc 
de Bouillon, comme un homme intraita- 
ble. Je crus pourtant devoir encore lui 
faire une répliqué. Je lui marquai, que fa 
majefté n’avoit pas été- contente de 'la 
maniéré dont il avoit reçu les offres , 
qu’elle lui avoit faites par ma bouche. 
Qu’elle avoit trouvé ces lettres pleines 
de foupçons & de termes offenfants pouf 
elle; outre l’affedattoïi à'nerien répondre 
de précis à ce qu’èn lui propofoit; que 
' fétois véritablement fâché que mes cow* 
feils finceres n’éùffeiit fftit qu’aigrir fon 
efprit, comme ilm’étoit déjà arrivé, lorf- 
-que je lui avois écrit fur la détention du 
maréchal de Biron. Que le temps vien- 
droit, & qu’il n ? étoit peut-être p&s éloi- 
gné, où il Corinokroit. que je lui avois 
pünrtînt ilojiy* k f&ü botT confeil à- ïîy- 
vre d?ns la cirçofilfonci préfente.- ; Qùé je 
l’avertiffois une dernierè fois d’y penfer, 
que je l’en priois même & avec inftance ï 
rien ne pouvant me faire plus de plaifir*, 
quoiqu’il crût peut-être tout le contraire, 
que de lui voir prendre le bon parti. 

- Pendant toutes ces allées & venues, 
j’avôis trouvé le moyen d’avoir un plan 
de Sedan, que je fis tracer, tant en élé- 
vation qu’en fuperficie. Le roi vint voir 
l’un & l’autre à l’arfenal , & amena avec 
v lui M. le comte de Soiffons, le duc d’E- 
pernon, les maréchaux de Briffac , de 
Fervaques , de Bellegarde & de Roque- 
laure, dom Joan de Médicis, de Vic 3 
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Monthiet , la Noue , BoëfTe , Néreftan , 
d’Efcures , Erard & Châtillon , qui avoit 1606 . 
tiré le plan , mais auquel j’avois cxpreffé- 
ment défendu de dire Ibn avis devant 
tant de témoins* Ce fut un fujet de dik 
courir & de contefter fans fin , entre tou- 
tes ces perfonnes, fur la (ituation & la 
force de la place, & fur la forme de l’at-. 
taquer. Montluet, laNoüe & Erard fou- 
tinrent opiniâtrément qu’elle étoit impre- 
nable, autrement que par famine. Je ne 
répondois prefque rien à tout cela , quoi- 
que la parole me fût prefque toujours 
adreffée , & que le roi me demandât fou- 
vent ce que j’avois à dire fur ces effroya- 
bles foffés, tous taillés dans le roc; ainfi 
le foutenoit-on. 

Toute raffemblée s’étant féparée, fans 
qu’il fût pris aucune réfolution , j’allai le 
lendemain trouver fa majeflé. Après lui 
avoir dit la raifon qui m’avoit fait garder 
le filence, qui étoit que le fecret n’auroit 
pas été bien gardé parmi tant de gens 
ramaffés , je lui fis remarquer qu’à mon 
grand plailir, de tous ces obfervateurs fi 
attentifs , pas un n’avoit fait attention à 
un feul des défauts de la placer qui font 4 
le Vallon de la Fontaine , celui des Ginr 
menés , les foflfés artificiels , faits en quel» 
ques endroits par le moyen des terres 
rapportées,; & les deux abords du defîus 
& du defïous de la riviere , fi fpacieux , 
que je répondois à fa majefté de loger fans 
beaucoup de danger toutes les troupes, 

<fcas l’efpace de deux cents pas près de la 
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ville, &jufques fous les contrefcarpes de* 

2 606. folles artificiels , parce que le tournant des 
vallons les rnettoit à couvert des décharges 
de la moufqucterie, pendant que du côté 
de la ville, les afiiégés ne pouvoient fe 
montrer fur leurs parapets, ni prefqu’en. 
aucun autre lieu, qu’ils ne fuflent apper- 
çus de defl'us les éminences de la campa- 
gne , dont tout le corps de la place eft fi 
abfolutnent commandé, qu’on découvre 
l’intérieur des logements en face , par 
derrière, & des deux côtes. Je me rendis 
encore garant à fa majerté , que dans le hui- 
tième jour depuis l’établiilement des bat- 
teries , je la mettrois en poflefiîon de Sedan, 

Le roi me crut cette fois , & dans la 
joie qu’il en eut , il courut s’en ouvrir à 
MM. de Médicis , de la Force, de Vie , 
de Nérellan & Bocfle, dont il connoilToit - 
la dilcrétion , & qui louèrent fort ma re- 
tenue. Henri ne balança plus après cela, 

& fe difpofa à partir au plutôt, à la tète 
d’un corps de cavalerie, & de quelques 
compagnies du régiment des gardes , pen- 
dant que j’afiemblerois le refte des trou- 
pes en corps d’armée x & ferois avancer 
l’artillerie : en quoi j’eus une llnguliere 
attention que les peuples de la campagne 
& les bourgeois des villes , ne reçufient 
aucune infulte, ni aucune incommodité, 
pour le logement de ce grand nombre de 
gens de guerre. 

Le deilein d’attaquer le duc de Bouil- 
lon ne pouvoit manquer de faire murmu- 
rer les Proteftants : je ne lais même fi le 
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duc ne comptoit pas fur un foulevement ü 1 !!*?" 1 -'™ 
général en fa faveur; fi cela eft, il fut 1606. 
trompé, & j’avoue que j’y contribuai. Je 
failis l’occafion d’une lettre que Parabere 
m’écrivit fur ce fujet , pour donner dans 
la réponfe que je lui fis , une efpece de 
manifefte qui pût juftifier au corps des 
réformés la démarche du roi , & mon- 
trer que le duc de Bouillon n’alloit rien 
fiouffrir que par fa faute : c’eft ce qui fit 
que je compofai cette lettre avec beau- 
coup plus de foin & d’étendue que je n’au- 
rois fait , fi je n’y a vois envil'agé que Pa- 
rabere feul : je me doutois qu’elle feroit 
rendue publique. 

Je commençai par le dénombrement des 
principaux bienfaits que Bouillon avoit 
reçus de fa majefté ; comment il en avoit 
été préféré au prince de Condémême» 
fait maréchal de France & premier gen- 
tilhomme de la chambre ; élevé le premier 
de la religion à tous les honneurs & di- 
gnités ; gratifié de penlions & d’appoin- 
tements beaucoup plus confidérables que 
tous les autres : l’état de ces gages , pen- 
fions , &c. ayant monté jufqu’à cent vingt 
mille livres par an , fans compter que fa 
majefté l’avoit marié , comme elle auroit 
pu faire fon fils, ou Ton propre frere; 
favorifé pour le fait de la fucceflïon de 
Limeuil , & foutenu de toute fon autori- 
té , après la mort de la duchcffe fa fem- 
me, je parlois de ce fait en témoin ocu- 
laire. J’oppofois enfuite à tous ces bien- 
faits « l’ingratitude dont Bouillon avoit 
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payé Henri, fes manœuvres, fes mutine- 
1606. ries au fiege d’Amiens, la retraite dans 
fes maifons , lors de l’arrêt du maréchal 
de Biron, & fa fortie du royaume, avec 
des circonftances , qui feules auroient fulli 
pour fa condamnation. Je prenois Para- 
bere à témoin , que malgré tout cela , lui , 
Confiant & moi , nous avions été les inf- 
truments des grâces, que fa majelléavoit 
encore voulu lui faire depuis ce temps-là. 
Je faifois remarquer, que Bouillon s’a- 
vouant en quelque manière lui-même cri- 
minel de leze majellé, par la demande 
qu’il a faite de lettres patentes d’abolition , 
lorfque fa majellé témoigne être prête de 
les lui accorder , il élude tout par un fub- 
terfuge , qui ell une nouvelle injure , c’ell 
que lui qui ell fujet & domellique du roi , & 
duquel feul il tient fa place , refufe de la 
• tenir fous les mêmes conditions de pro- 
tection , que le feu duc de Bouillon avoit 
acceptées de François II, dont il n’étoit 
ni fujet ni domellique. 

Je rapportois à la fuite de tout cela, 
les voies de conciliation , que du Maurier 
lui étoit allé ouvrir de la part de fes prin- 
cipaux amis , avec pleine alfurance que 
fa majellé voudroit bien s’y prêter, com- 
me , de propofer au roi , que Sedan fût 
réputé l’une des places données pour fû- 
reté aux protellants , que le duc la ven- 
dît au roi, que fans la vendre , la Noue y 
fût mis gouverneur; la fouveraineté , & 
même la propriété , en reliant au duc de 
Bouillon : mais qu’il n’avoic voulu rien 

entendre , 
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entendre , pendant que le roi en faifoit ' 
beaucoup plus pour lui , qu’il ne devoir : 
qu’ainfi c’étoit le duc feul, qui en s’opi- 
niâtrant mal*à-propos , nous forçoit tous à 
tirer l’épée les uns contre les autres, & 
réduifoit l’églife de Sedan à Fextrêmité , 
où on alloit la voir dans peu de temps : 
que' ce malheur touchoit fi fenfiblement 
fa majefté, qu’elle, étoit réfolue, qu’elle 
avoit môme donné parole aux députés des 
églifes , de ne rien changer , ni innover 
dans Sedan fur Ja religion, quand môme 
elle l’emportefoir de vive force. Je priois 
Pnrabere en finilfant, de rue rendre une 
juitice publique fur la pureté de mes in- 
tentions, & fur le chagrin que je relîen- 
tois de voir l’un de mes confrères courir 
à fa perte avec tant d’aveuglement. 

Il parut nécefiaire à Henri d’ufer de la 
même précaution avec le parti proteftarit. 
Bouillon lui .avoit’ fait faire par la Noue 
des proteftations j qui n’étoient nullement 
recevables. Le foi les rendit 1 publiques , 
& fi y répondit par un écrit , l qui fut ré- 
pandu parmi les amis du duc, au hazard 
de leur faire croire encore plus fortement , 
& à eux & à hii v que fa majefte ue cher;- 
choit qu’à fortir de cette affaire par la 
douceur, comme en effet, ils publièrent 
que le. roi défefpéroit plus que. jamais du 
fuecès de fon entreprife , à quoi Bouillon 
ajoutoit , ainfi que le rapportèrent la Vié- 
ville , d’Arfon & du Maurier, qui furent 
députés vers lui à' différentes fois, que 
j’engageôis ainfi témérairement fii majefté , 
Tme VL Q 


1606. 
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malgré elle - môme , & que je m’étois ntl 
1606. jour vanté à ce prince , de prendre Sedan 
en trois mois , du côté du fer à cheval j 
Ce dernier fait eft vrai , & donna bien à 
penfer à Henri fur la prétendue fidélité de 
ceux qu’il admettoit à fes confeils : car 
lorfque je lâchai cette parole , il n’yavoit 
de préfents que dom Joan & Erard. Aufli 
Bouillon me regardoit & me traitoit-il en 
toute occafion , comme le plus mortel de 
fes ennemis , qui changeoit tout ce que fa 
majefté pou voit penfer de favorable pour 
lui. C’étoit au roi à répondre à ce repro- 
che , & il y répondoit en effet , comme 
je pouvois le fouhaiter. Et quant à tous 
ces autres difcours, encore plus infolents , 
il fe propofa bien de faire dans peu chan- 
ger de ton au duc de Bouillon. 

Il partit de Fontainebleau fur la fin de 
Mars , menant avec lui la reine , qui de- 
voit faire une partie de ce trajet (9), 
quoique les chemins fuffent très-mauvais , 
& prenapt fa route par Rhcims, Rhétel, 
Mezieres, Doncheri &Mouzon. Comme 
je ne revis fa majefté qu’après l’affaire con- 
clue , j’en prendrai le détail dans les let- 
tres qu’elle m’écrivit , & me fit écrire con- 
tinuellement par Villeroy & la Varenne. 

Bouillon ne quitta que le plus tard qu’il 
put , fa première arrogance. Il dit à du 


(9) La reine ne fit ce 
voyage, félon de Thou , 
le Mereurc François & les 
meilleurs mémoires du 
temps , cju’aiin de pouvoir 


obtenir des conditions plus 
avancaçeufes au duc de 
Bouillon , qui l’avoic mile 
dans fon parti. 
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Maurier., que fi -tôt qu’on auroit coin- '"***" ^ 
mencé à le trompeter, il abattroit les ar- 16^6. 
mes de France de deflus fa porte; c’ell 
qu’en pourfuivant Bouillon avec les ar- 
mes , le roi voulut aufli qu’on commen- 
çât à inftruire fon procès, qu’il me com- 
manda de pourfuivre vivement avant de 
partir pour aller le joindre. Le duc folli- 
cita fi bien quatre des canonniers de fa 
majefté , qu’ils fe laiflerent perfuader de 
l’aller trouver, fur des chevaux qu’il leur 
envoya à la Fere en Tartenois , défobéif- 
fance digne de punition dans ces canon- 
niers. Quoique la duchefle de Bouillonne 
fortit point du tout de Sedan , il ufa de 
tant d’adrefle que ceux que fa majefté 
chargeoit de l’informer de tout ce qui fe 
pafloit dans cette ville, lui rapportèrent 
qu’elle s’étoit retirée en Allemagne , pour 
ne pas fe trouver dans une ville aiïiégéc. 

On l’entendoit fe vanter qu’en frappant 
du pied contre terre, il feroit entrer dans 
Sedan jufqu’à quatre mille hommes , vou- 
lant qu’on crût qu’il difpofoit de dix-fept 
compagnies de cavalerie , & de quelques 
régiments d’infanterie, qui étoient dans 
le Luxembourg, & qu’il fe feroit aftifter 
puifl'amment des Suifles. L’avis le mieux 
circonrtancié qu’on reçut , eft qu’il atten- 
doit avant le 20 du mois d’ Avril , cinq 
ou fix cents foldats , qu’il avoit fait lever 
en Gafcogne & aux environs de Limeuil, 

& fait embarquer à Bordeaux. Un neveu 
de Rignac , & un nommé Prépondié , les 
avoient levés, fous ombre de recrues, 

Q Ü 
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— — — * qu’on faifoit pour aller fervir en Flandre.. 

i6.od^ Puchainaut l’avoit déjà mandé ail roi, 
lorfque fa majefté étoit encore à Paris. 

On trouvoit beaucoup à rabattre fur 
tout cela , lorfqu’on l’examinoit de près. 
On lavoit que rien ne remuoit en Alle- 
magne pour le duc de Bouillon , Bongars 
l’alfura au roi. Les archiducs témoignoicnt 
plus de peur de notre armement pour 
eux-mêmes, que de difpofition à fe d£- 
clarer contre nous. L’Efpagne trouvoit 
le lujet trop léger pour rom pre la paix avec 
la France , c’eft ce qu’on favoit de Madrid 
. même. L’Angleterre regardoit avec la der- 
nière indilférence Je duc de Bouillon. Trois 
ou quatre cents aventuriers Suilfes, voilà, 
tout au plus fur quoi on voyoit qu’il pût 
compter, & il lepalfa encore à bien moins , 
pendant que contre fon attente, nos le- 
vées dans les cantons fe faifoient fans au- 
cune peine. Pour l’électeur Palatin, Mmit- 
glat ne l’avoit point encore vu ; mais il 
ïiandoit de Strasbourg, qu’il partageoit 
la peur de Bouillon. Le landgrave écrivit 
lui-même en France, pour y notifier fes- 
intentions. 

Quant à ce que le duc pouvoit par lui- 
même , on favoit qu’il n’y avoir pas plus 
de douze cents hommes de guerre dans 
Sedan , & l’on fut bientôt plus particulié- 
rement informé qu’il n’y en avoit en effet 
que fept ou huit cents, bourgeois & aven- 
turiers ramalfés , dont encore une partie 
faifoit mine de vouloir en fortir, avant 
l’approche de l’armée du roi- Le bruk 
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courut que Bouillon s’étoit retiré lui 
feptieme en Allemagne, s’étant fait efcorx 1606. 
ter pendant quelques lieues par la garni- 
fon , & qu’il avoit été vu auprès de Baf- 
cogne par des foldats qui le connoifloient, 

& auxquels il avoit parlé. Quelques par- 
ticularités rapportées fur les ordres qu’il 
avoit donnés dans Sedan, pour le château 
& pour la ville , faifoient même croire 
qu’il n’y rentreroit point, mais cette nou- 
velle , que le gouverneur de Villefranche 
étoit venu exprès apporter au roi à Rheims, 
ne fe trouva pas vraie. Le duc de Ne- 
vers, mieux inftruit, manda à l'a raajefté, 
qu’à la vérité le duc de Bouillon étoit 
forti a la tête de trois ou quatre cçnts hom- 
mes , mais pour aller au-devant d’un prince 
Allemand, avec lequel il étoit rentré dans 
Sedan , dès la nuit luivante. Quoique les 
avis donnés par les differents agents de fa 
majerté , ne fe rapportaffent pas en tout 
à beaucoup près, on fut de bonne part, 
que Bouillon ne s’étoit point éloigné de 
fe ville. Ce comte d’Allemagne , qu’on 
difoit qu’il inllalloit dans Sedan , pour y 
foutenir un llege , étoit le troifieme des 
comtes de Solme. L’ainé étoit grand maître 
dé l’éleéteur Palatin, nous avons vu le 
fécond , avec le fieùr du Pleffon. Pour celui- 
ci , on ne parloit pas avantageufement de 
fes lumières & de fon expérience- 

Le roi fut incommodé d’un rhume , à 
Nanteuil, ce qui ne l’empêcha pas d’aller 
à la chaffe , dès qu’il eut commencé à 
cracher. 11 me mandoitdccet endroit, le 
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27 Mars, qu’il àvoit manqué fon cerf, 
1606. mais qu’en récompenfe il avoit pris deux 
loups la veille, ce qu’il regardoifc comme ' 
un augure favorable. Il trouva à Frefne 
quatre compagnies du régiment des gar- 
des, déjà recrutées de lept cents hommes, 
auxquelles il permit d’y demeurer jufqu’au 
premier Avril, pour achever leur recrue. 
On voyoit le cœur de Henri s’épanouir, 
& fon ancienne ardeur renaître fur fon vi- 
fage , en reprenant fon premier métier. 
Il vint dîner à deux lieues de Frefne , & 
de-là entendre les ténèbres à Rheims , où 
il demeura pour faire les püques , jufqu’au 
Mercredi fuivant. Il y fut joint par le duc 
de Mercœur & par toute la noblelfe du 
pays. Il y vit aulii du Maurier venant de 
Sedan, qui lui dit de la part du duc de 
Bouillon, qu’il conlentoit à y recevoir au 
nom du roi , un gentilhomme , pourvu 
que ce fût fans aucune qualité , & que fa 
garnifon y relhlt commandée par fon of- 
ficier; qo’il étoit prêt auffi d’y recevoir 
fa majefté , avec telle fuite qu’elle juge- 
roit à propos , & tous ceux qu’elle vou- 
drait y députer , mais qu’il perfilte à de- 
meurer le feul maître dans fa place, & 
qu’il perdra plutôt fes biens , fes enfants 
& fa vie. A inelure que le danger appro* 
choit , le duc rabattoit de fa fierté. 

Le roi , fans répondre à cette propofi- 
tion , envoya le duc de Nevers Ç 10) à 
Mouzon , aflembler la cavalerie qui y ar- 

(10) Charles de Gonzagues de Cleves , duc de 
Nevers. 
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rivoit, & empêcher l’entrée de ces préten- 
dues troupes du duc de Bouillon dans 1606. 
Sedan; il n’y étoit arrivé en tout que trois 
cents hommes, Suifles & Allemands, & 
il n’y a voit pas d’apparence qu’il vînt d’au- 
tres fecours à Bouillon , fa majefté étant 
dès-lors en état de l’empêcher. Elle pa- 
roilîbit avoir une extrême impatience de 
s’avancer vers cette ville , mais elle n’a- 
voit encore que le régiment de fes gardes. 

Les recrues des chevaux- légers arrivèrent 
belles & bonnes , le relie des troupes ne 
devoit joindre que le 4 Avril. Le roi me 
fit l’honneur de m’écrire deux fois de 
Rheims , le 24 & le 26 Mars , en me pref- 
fant de venir l’y trouver avec mon fils. 

Il faifoit état d’en partir le 27 pour Rhetel , 

& d’être le 30 à Mouzon, où il avoit mar- 
qué pour ce jour-là le rendez-vous du ré- 
giment des gardes, quoique les pluies 
eulfent rendu les chemins prefqu’imprati- 
cables. Sa majellé me mandoit encore 
de lui envoyer des officiers & des chevaux , 
avec un convoi de pics , pelles , hoyaux 
& de quelques moyennes pièces de canon , 
pour fortifier fou logement. 

Tant de perfonnes s’emprefloient mal- 
gré tous ces préparatifs , à mettre la chofe 
en négociation , qu’il n’y avoit pas un fort 
grand fonds à faire fur toutes ces apparen- 
ces , & qu’en effet ce dernier parti l’em- 
porta bientôt. Sa majefté fut pourtant fort 
mal fatisfaitedes derniers articles , que du 
Maurier rapporta de la part de Bouillon , 

& que Villeroi nous communiqua par fou 
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ordre , au garde des fceaux& à moi. Elle 
1606 . fut encore plus choquée d’un mémoire 
dans lequel il fembloit que le duc voulût 
traiter avec elle d’égal à égal. D’Arfon^ 
qui étoit allé de lui-même trouvcF Bouil- 
lon , après du Maurier , préfenta au roi 
ce mémoire impertinent. Mais Bouillon 
après avoir ainfi fatisfait fa vanité , com- 
prit qu’il étoit temps enfin de changer de 
langage, & il fe radoucit tout d’un coup. 
Nétancourt (n) vint de fa part, prier fa 
majefté de lui envoyer Villeroy , pour con- 
férer & traiter avec lui. Le roi y confen- 
tit, pourvu que l’entrevue fe fît A Torcy, 
fans fortir des limites de France. Par une 
derniere fougue de cet homme, qui afiu- 
rément méritoit pis que ce qui lui arriva , 
Aerfens , qui étoit allé le trouver, fous 
le bon plaiiir de Henri , revint dire qu’il 
défapprouvoit Nétancourt , & qu’il fe paf- 
feroit de Villeroy. 

Il faut que Henri ait eu quelque puîf- 
fant motif, que je ne comprends pas , de 
charger le duc de Bouillon de tout le tort, 
pour lui députer, comme il 11e laifTa pas 
de faire après cela , Villeroy & Dinte- 
ville fi 2) , avec lefquels il paroît que Bouil- 
• Ion ne montra plus, ni rnauvaife humeur, 
ni peine à s’accorder. Villeroy m’apprit 

lui- 


r.l 

00 Jc'n de Nétan- 
court , comte de Vaube- 
court i confeiller d’état, 
maréchal de camp , lieute- 
nant général des, ville & 
tvéthé de Verdun, gou- 


verneur de Chfdons en 
Champagne, mort en 164a. 

(ia) Joachim de Dince- 
viiie, gouverneur de Cliam* 
pagne. 
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lui-même ce qui s’étoit paffé dans la con- 
férence , & il joignit un affez long mé- 1606» 
moire à la lettre qu’il m’en écrivit dès le 
foir même du jour, qui étoitle 30 Mars, 
lorfqu’il fut de retour à Donchery. Si j’en 
crois Villeroy ( car on verra dans le mo- 
ment, les raifors que j’ai de me défier de 
fa fincérité) , il a trouvé Bouillon fi om- 
brageux & fi irréfolu, qu’il ne répond de 
rien , qu’après une fécondé conférence , 

& même tant qu’il ne lui aura pas vu , non 
feulement conclure & ligner, mais encore 
commencer à effectuer l’accord.- Comment 
Villeroy prétend-t’il, fans fe contredire, 
accorder avec ces paroles ce qu’il dit im- 
médiatement après , qu’il lui femble que 
le duc de Bouillon veut fe mettre à la 
raifon , c’ell qu’il ne pouvoit fe difpenfet 
de me prévenir fur une conclufion , qu’in- 
térieurement il favoit bien plus proche 
qu’il ne me le difoit. Il m’annonce une 
l'econde conférence pour le lendemain, 
ce qui étoit caufe que fa majefté paiferoit 
encore toute cette journée à Donchery. 

Voici une preuve que Villeroy ne me 
difoit pas tout. La Varenne, qui m’écri- 
voit le même jour que lui, me mande, 
que Bouillon s’ell préfenté à la conféren- 
ce , de l’air d’un homme qui demande 
quartier , & avec raifon , dit-il , puifqu’a- 
près avoir fait les plus grands efforts , avoir 
épuifé fon petit domaine , & cueilli de 
tous côtés , il ne fe voyoit en tout que 
quinze cents hommes, jeunes gens qui n’a- 
voient jamais vu le feu, peu de François 

Terne VL R' 
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& de Lanfquenets , vingt -cinq Suides 
i^o6,j feulement, tout le refte pitoyable, fi Ton 
excepte peut-être encore quelques Fla- 
mands de Frankendal & des environs; 
que fi dans cette extrémité, la duchrefle 
de bouillon n’étoit point fortie de Sedan , 
il n’y avoit pas lieu de douter que fon 
mari n’eût réfolu de confcntir à tout ; 
qu’audi le traité devoit être déjà réputé 
conclu, & que ce n’étoit que pour fauver 
en quelque forte fon honneur , de la honte 
d’une capitulation li fubitc, que le duc 
avoit demandé en grâce le terme du len- 
demain. 

Tout fut confommé en efiét dans cette 
fécondé conférence. Villeroi fe preda fort 
en apparence de me l’apprendre, puifqu’il 
m’écrivit au fortir de-là, comme il avoit 
fait la veille; mais il fut bien d’un autre 
côté m’en dérober la connoilfance , comme 
on va le voir bientôt. Il promet dans 
cette fécondé lettre, de m’envoyer le traité 
même , fi*tôt qu’il aura été mis au net & 
ligné, ce qui devoit fe faire le lendemain 
de grand matin. 11 m’en fpécifie en at- 
tendant les articles principaux. Ce traité 
porte pour titre : articles de la protection 
de Sedan & de Raucourt ; la date en eft 
du a Avril i6cô, & le terme pour quatre 
ans. Le duc de Bouillon y confent que 
le roi établilfe de fon droit, un gouver- 
neur.dans le château, à la tête d’une com- 
pagnie de cinquante hommes, & que les 
habitants de Sedan prêtent au roi le fer- 
aient de fidélité , ce qu’il s’oblige aufîi A 
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foire de fon côté. Villeroy remplit le refte 
de fa lettre des louanges, que fa majefté 1606. 
a données publiquement, dit-il, à ma vi- 
gilance & à mes confeils en cette occa- 
iion , ce qui efï allez inutile , puifque j’a- 
vois agi & parlé fans fruit : par cette 
flatterie , Villeroy ne m’éblouit , ni ne me 
fait prendre le change fur fon procédé. 

Je ne puis douter que fa majefté ne dé- 
lirât fincérement de me donner part à la 
conclufion de cette affaire , après les af- 
furanccs qu’elle m’en avoit données , & 

4 e foin qu’elle prit de m’écrire, unique- 
ment pour me preffer de venir, afin qu’il 
11e fe fit rien fans moi. Je ne décide point 
par quels motifs Villeroy étoit ii éloigné 
à cet égard , de la façon de penfer du roi , 
fi c’eft parce qu’il appréhenda que je ne 
lui dérobade l’honneur d’un traité, ou s’il 
craignit que Bouillon obtenant par mon en- 
tremife des conditions plusavantageufes* 
l’amitié ne nous unît contre fa politique, 
qui étoit de tenir divifés les plus qualifiés 
de la religion. J’avance feulement qu’il hâta 
doutant plus L’accord, qu’il vit que fa ma- 
jefté m’y convioit plus fortement, à quoi 
j’ajoute qu’il fe crut permis d’ufer d’une pe- 
tite fupercherie. Henri lui ayant remis les 
lettres , dont il vient d’être fait mention , 
il en chargea un laquais, auquel il ordonna 
de prendre tout doucçment la route d’A- 
miens, Saint-Quentin &Rheims, en forte 
que je ne les reçus qu’après celle que fa 
majefté m’écrivit huit jours après , & 

-qu’elle envoya un exprès m’apporter. Ce 
> U. ij 
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ne fut pas fans étonnement que je lus 
2 606. dans cette derniere dépêche , que ce prince 
étoit en peine de moi , & craignoit que 
je ne fuffe malade , puifque m’ayant écrit 
il y avoit huit jours , il n’avoit reçu de 
moi aucune réponfe, ce qui étoit caufe 
que tout s’étoit conclu fans moi. Par cette 
même lettre , qui eft du Samedi premier 
Avril, Henri me mande, de ne pas dif- 
férer davantage à l’aller trouver , que je 
laiffe le plus pefant de mon bagage à Châ- 
lons , & que je le rencontrerai le Lundi 
luivant à la Cazine , où il ira voir la reine. 

Ayant reçu ces deux lettres le même 
jour, à Suipe, je vis que je n’avois pas 
un moment à perdre , li je voulois me 
trouver au rendez-vous de fa majefté. Je 
connus à la maniéré dont elle me reçut , 
que toutes réflexions faites, elle pardon- 
noit allez volontiers la faute que Villeroy 
avoit faite à mon égard (13}. Ce prince 


(iS) De Thou , dans Je 
récit qu’il fait de cette ex- 
pédition de Sedan , liv, 1 36, 
fe montre peu favorable au 
duc de Sully, & beaucoup 
au duc de Bouillon. 11 fait 
entendre que Henri IV s’é- 
taut convaincu pendant ce 
voyage que moniteur de 
Sully ne pourfuivoit en 
cette occafion le maréchal 
de Bouillon, qu’à raifon 
d’une inimitié perfonnclle , 
il fut bien aife de profiter 
de fon abfence , pour ter- 
miner toute cette affaire par 
un traité , parce qu’au fond 


fes liaifons avec MM. de 
Biron & d’Auvergne , n’a- 
voient pas été portées juf- 
qu’au crime. Le témoignage 
du mercure françois , de 
prcfque tous les hiftoriens, 
& de l’auteur apologifte du 
duc de Bouillon lui-même, 
qui parloit au contraire plus 
avautageulément fur ce fu- 
jet du duc de Sully, que 
du duc de Bouillon , & les 
autres preuves répandues 
dans ces mémoires, ren- 
jdent, à ce qui me fembte 
!infoutennble , ce que M. 
de Iliou avance ici, furl’o- 
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me carefla extraordinairement , croyant — 
peut-être que j’avois du re(Tentiment de 1606. 
ce qu’on ne m’avoit pas attendu. „ Soyez 
„ ,1e bien venu , me dit-il , tout haut , 

,, j’ai eu foin de votre fouper & de votre 
,, coucher, vous ferez bien accommodé. 

„ Devinez , me dit-il enfuite tout bas en 
,, le penchant vers mon oreille , poui- 

pinion qu’avoit Henri IV le devoir: a ° . Que le dnc 
des renrimems & des dif- de Bouillon fe voyant re- 
polirions du duc deBonil- préfenter par M. de Ville- 
ion. On doit une tout au- roy , fa lettre d’aflaciation , 
tre créance à des faits éta- avec MM. de Biron & 
b is fur des lettres & des d’Auvergne , eut véritable- 
di (cours rapportés d’origi- ment recours à la fourni- 
rai , tels que font la plu- fion , pour obtenir un par- 
part de ceux qu’on voit don , que fa fierté l’eropC- 
dans les mémoires de Sully, clia de demander .tant qu’il 
& celui-ci en particulier, pouvoit fc flatter que fes 
qu’à ceux dont les preu- démarches étoient demeu- 
ves ne font fondées que fur ré cachées : 3 °.Que toutes 
des bruits publics ; & fi je réflexions faites , Henri IV 
ne me trompe , il ne fe- jugea que le duc de Bouil- 
- roit pas difficile de mon- Ion lui feroit encore moins 
trer à M. de Thou, qu’il de mal à Sedan que par- 
n’cll pas fur cet article, tout ailleurs, & que par 
d’accord avec lui -même, cette raifon, loin de l’en 
D'où peuvent donc ve- chafler , il l’y renvoya un 
nirîa précipitation aveela- mois après. Tour M. de 
quelle fut conclu le traité, Villeroy,que l’auteur blA- 
l’airde faveur qu’on y re- me ici, on voit bien qu’il 
marque & le myftere que n’agit que par ordre du roi, 

M. de Sully infinue lui-mê- & felan fes vues. Aufli eft- 
me que le roi lui en fit il beaucoup loué de «ette 
faire ? Je fouferis aux rai- négociation , dans le vol. 
fons qu’en apporte Marfo- 8477 ries MJî. R. Voyez 
lier :i°. Que Henri IV les hiftoriens, & fur-tout 
ne vouloit pas perdre le le mercure françois , année 
duc de Bouillon , mais feu- 1606. Aucun écrivain n’j» 

Icment lui faire fentir le rapporté ce fait avec au- 
poids de fa puilfance , pour tant de particularités qu’on 
le contenir à l’avenir dans en voit dans nos mémoire;. 

, R iij 
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„ quoi je inc fuis tant hâté , c’eft parce 
j 6 c 6. ,, que je lais qu’étant arrivé, vous eufiiez 

,, voulu tout reconnoître, & vous fourrer 
,, dans tous les endroits périlleux , & je 
,, craignois qu’il ne vous arrivât quel- 
„ qu’accident ; car j’aimerois mieux que 
,, Sedan ne fût jamais pris , ayant affaire 
5 , de vous pour, quelque chofe de plus 
,, grande conséquence. 

Les réflexions que je ferois fur cet ac- 
cord , & lur toute cette affaire , pourraient 
après cela n’être pas celles d’un homme 
impartial ; je dirai feulement que le duc 
de Bouillon fut bien heureux d’en être- 
quitte à fi bon marché, après avoir obligé 
la tnajeffé à mettre une armée fur pied , 

& à faire avancer une artillerie de cin- 
quante pièces de canon , à 15 ou 20 lieues 
au plus de Sedan , & après avoir donné 
à fa majefté elle-même la peine de venir 
en perfonne julqu’au pied de fes murs. 

Henri convenoit de tout cela, la conduite 
- du duc le faifoit quelquefois entrer en 
une' véritable colere; mais fa clémence 
ordinaire fut la plus forte. Il fitfon entrée 
, le .2 Avril, dans Sedan, où il lailfa cin- 
quante hommes , & Nétancourt à leur tête. 
Bouillon vint enfuîte lui rendre fon hom- 
mage & fa foumifiion. Sa majefté me fit ap- 
peler à cette cérémonie , qui fit pafla dans \ 
la chambre du roi , de fi grand matin , que 1 
Bouillon prit encore ce prince au lit (14V 

'» * ' ^ * t 

(14) Henri IV lui répondit obligeamment, que ce 
n’étoit pas tant fa place de Sedan qui le ten toit , que le* 
bons fei vice» qu’il attendent de la perfonne, Mfi, ibiù. 
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Je vifitai la place le lendemain. Trois "" - l ~ a * 
cents malotrus Lanl'quenets ,& vingt-cinq 1606 . , 
Suifles, furent toutes les troupes étran- 
gères que j’y vis , au lieu de ces fecours 
formidables , qui dévoient accourir au duc 
de Bouillon , de tous les endroits de la 
chrétienté. Tout le relie étoit proportion- 
né, des canons très -mal équipés, avec 
quatre ou cinq mal-habiles canonniers pour 
les fervir, aucun endroit accommodé pour 
les loger, point de fafcine, de gabions, 
de trépans, de madriers, rien en un mot, 
de ce qu’on a coutume de préparer pour- 
foutenir un fiege. Je ne pus m’empôcher : 
d’en marquer mon étonnement au duc de 
Bouillon , qui affilloit à cette vifite, & qui 
ne trouvant pas mes remarques ni ma li- 
berté de fon goût , fe mit à conteder beau- 
coup plus vivement qu’il n’étoit befoin. 
Quelqu’ingénieufe que fût fa vanité , l’i- 
négalité des deux parties fe montra fi vi- 
fible , qu’il pafla chez nos voifms pour 
n’avoir prévenu fa ruine totale 5 que par 
une foumiiîion aveugle. Le cardinal du 
Perron m’en félicita de Rome. ,, 11 faut, 

,,, me difoit cette éminence, en me citant 
,, un ancien, que les guerres foientgroi- 
„ les & courtes , on abrège par - là Je 
,, temps & les frais, les conquêtes qui 
,, fe font par la crainte des armes, vont 
„ bien plus vite de plus loin que celles 
,, qui fe font par les armes même ,,. Le 
pape parla publiquement de cette expédi- 
tion , avec éloge, & je fais qu’on penfoit 
par- tout ailleurs, à-peu-près comme à 
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Rome. Cela me confola un peu fur fo 
réputation de nos armes. 

Je cornptois encore prendre un petit 
dédommagement de cet armement , en re- 
mettant fous l’hommage de fa majefté , 
les places du comté de Saint-Paul. Il faut 
fe rappcller ici ce que j’ai dit fur l’acqui- 
fition de ce comté, en 1604, que Guil- 
louaire étant venu propofer au roi ce mar- 
ché . de la part de M . le comte de Soif- 
fons, fa majefté commit cette affaire eti 
mon abfence , à MM. de Bellievre, Vil- 
leroy, deSillery &deMaiffes; que fur les 
difficultés que j’y fis envifager à ce prince, 
on en fit expédier le contrat fous le nom 
d’une tierce perfonne , en attendant que le 
»oi pût , en s’emparant de ces places , s’en 
déclarer le véritable acquéreur. 

Lorfque Henri me propofa de faire faire 
'montre aux troupes , & de les licencier : 
,, Comment ! licencier , lire , lui répondis- 
,, je? & que deviendra votre contrat du 
,, comté de Saint-Paul? Ne vous fou- 
,, vient-il plus de la réfoîution qui fut 
,, prife , en le paftant ? Puifque la dépenfe 
„ en eft faite, il ne faut que tourner de 
,, ce côté-là „. Je fis voir à fa majefté 
que c’étoit une affaire de quinze jours 
feulement , les Efpngnols ne s’attendant 
à rien moins; qu’au refte, ils n’aurotent 
aucun fujet valable de s’en plaindre , parce 
que le roi né faifoit qu’ufer du pouvoir 
que les traités laiffoient aux comtes de 
Saint-Paul d’opter entre la France & l’Ff- 
pagne, ce qu’on feroit dénoncer au cou- 
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feil de Madrid , au même temps qu’on 
s’avanceroit. ,, Je vois bien que vous avez 
„ raifon, me dit Henri, après m’avoir 
„ écouté attentivement , mais il y faut 
„ bien penfer auparavant , & j’en veux 
,, parler aux principales perfonnes qui 
„ font auprès de moi , & à ceux de mon 
,, confeil ordinaire Je ne fais à qui fa 
majefté en parla, & quel confeil on lui 
donna , mais deux jours après , ce prince 
me tira à quartier, & voulut me peifua- 
der qu’il étoit à propos de laiïïer pour le 
préfent cette affaire atfbupie. J’avoue que 
ie ne pus m’empêcher de dire en quittant 
te roi , avec un mouvement d’impatien- 
ce : „ Hé bien , de par-Dieu? je vois que 
nous allons pendre notre épée au croc , 
„ ayant une fi belle armée , & la licen- 
cier, lorfque nous avons une occaüon 
„ fi favorable de l’employer utilement 
'Je ne pus faire changer de réfohition au 
roi. Cki fit montre deux jours après , cha- 
cun fe retira , & je ramenai l’artillerie à 
Paris. 

Il prit envie au roi de rentrer dans cette 
ville, au bruit de toute fon artillerie. La 
Varenne vint me le dire de fa part. „ Eh i 
„ M. de la Varenne , m’écriai-je ,furpris 
de la propofition , ,, que penfe faire le 
,, roi ? Nous n’avons pas donné un coup 
„ d’épée ni de pique, ni tiré un feul coup 
,, de canon & de fufil, & nous voulons 
,, faire les victorieux, nous qui fommes 
,, les vaincus en deux maniérés, nous 
„ avons acheté avec trop de crédulité» 
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— - ' - 1 — ,, ce que le roi ne devoit tenir que de 

1606. J5 fou courage, enfuite , nous avons eu 
„ peur de déclarer ce que nous avons ac- 
,, quis. Je m’étois toujours bien douté 
,, que les cliofcs le pafi’croient ainfi. Dites 
» ,, au roi que tout le monde dit cela , & 

,, qu’on fc moquera de nous fi l’on fait 
,, tirer le canon Ma franchife alloit 
peut-être un peu trop loin , dans cette oc- 
casion , le chagrin de tout ce que je ve- 
nois de voir arriver, en étoit la caufe. 

Le roi n’entendit pas ce rapport, fans 
beaucoup d’émotion , il ne la cacha à per- 
fonne, qu’à moi. Pratlin, & enfuite Bé- 
thune, revinrent aufii-tôt après, me faire 
entendre de fa part avec douceur, qu’il 
n’v avoit rien de dérailbnhable dans ce 
qu’il exigeoit de moi. Je crus à mon tour 
pouvoir les convaincre du contraire. I leuri 
entra cette fois dans un violent courroux , 
qualifia très - durement ma réfillance à fa 
volonté, & renvoya me commander d’un 
ton abfolu, de lui obéir, ce que je fis fi 
promptement, &: avec .un tel vacarme de 
toute l’artillerie , que cela l’appaifa tout 
d’un coup, & qu’il m’envoya chercher 
pour m’embrallér (J5). Bouillon étoit à 

<15) Le journal de Hcn- j ment , & qu’il avoit l’air 
ri IV 11c parle point de [fort trille. II rapporte un« 
cette contcllaiion , & dit au | lettre, quel» roi écrivit > 

contraire, que M. Rofny ] à la princelTe d’Orange , far 
étoit à côté du roi, l’cn- la reddition de Sedan, en 
tretenant, & lui montrant 1 ces rennes:,, iViacouGne, 
les belles dames; que le l„ ic dirai comme fit Cé- 
maréchalde Bouillon étoit',, far , Ftni y vidi, */« ,on 
rfltu K monté trés-fimpl»- ; „ comme laciwnfon, tratt 
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la fuite du roi dans cette entrée. Il avoit 
aflurément grand tort de craindre de fa 
part aucune affectation de mépris : car 
dès ce moment , fa majefté reprit avec lui 
ion ancienne familiarité , & ne changea 
en rien , que pour la mieux traiter encore. 

C’efl dans ce temps-là qu’éclata le fa- 
meux différend de Paul V, avec les Vé- 
nitiens. 11 prenoit fon origine des plus 
vieux temps , à l’occafion de droits pré- 
tendus eccléfiaftiques;, que le faint pere 
avoit voulu, allez à contretemps, faire 
valoir contre cette république , qui s’y 
étoit oppofée par des décrets tout-;\-fait 
fermes (16). Frefhe-Canaye , notre aai- 


* fours Jurèrent mes «meurs,] Mars 1605, les eccléfiafti- 


,, ci Je f titrent tn trais jours: 
„ tant j’étois amoureux de 
,, Sediui. Vous pouvez 
„ maintenant dire (1 je fuis 
„ véritable , ou non , & Il 
„ je fa vois mieux l’état de 
„ cette place , que ceux 
,, qui vottloient me faire 
„ croire que je ne la pren- 
,, drois de trois ans , tic. ,, 
IVI. de Thou fe trompe en- 
core, lorfqu’il dit, ibid. 
Que le duc de Bouillon n’ar- 
riva que quelques jours 
après. Voyez le mercure 
français , où l’on trouve la 
defeription de l’entrée de 
fa majefté dans Paris. 

(16) Par l’un des dé- 
crets, du 1 o Janvier t *03 , 
il e(t défendu de bitir au- 
cune églife, fans la per- 
miülon de la feijncurie, 
& par uu fécond, 4 u 16 


ques & gens de main-mor- 
te , ne peuvent faire aucun 
acquêt, fans y étrcfpécia- 
lement autorifés. Je n’en- 
trerai point dans laxlifcuf- 
üon de ces points de droits , 
pour & contre lefquels il 
y eut une infinité d’écrits 
en ce temps -là. Les prin- 
cipaux font ceux qui for. 
tirent de la plume du car- 
dinal Baronius, pour le pa-^ 
pe , & de frere Paul Sarpi , 
religieux fervite, pour les 
Vénitiens. On peut voir 
toutes ces pièces dans dr 
T’a ou , le mercure français , 
Rlattb. fous F année 1606, 
& autres hiftoriens , & en 
particulier, dans les écrits 
compofés fur ce fameux 
différend. Les jéfuitcs,les 
capucins & quelques au- 
tres religieux, en parif 
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bafladeur à Venife , m’en avoit donné aviV 
1606. dès le mois d’Oétobre précédent. Ces dé- 
crets, joints à l’emprifonnement de deux 
Le 17 Avril eccléfiaftiques , par arrêt du fénat, l’in- 
terdit lancé par le pape, fur le refus de 
révoquer les décrets , & de lui faire juftice 
fur cette détention ; enfin la proteftation , 
que la république venoit tout fraîchement 
-de faire contre cette excommunication, 
avoient mis de part & d’autre la chofe à 
fon comble. 

Je trouve des deux côtés , pour en dir* 
ingénuement ma penfée , de pareils pro- 
cédés , & bien violents , & bien peu fages. 
J’ai toujours honoré véritablement la per- 
fonne de Paul V, & fait profeffion d’être 
fon très-humble ferviteur. Je ne crois ptf* 
que ce que je vais dire , ait rien qui y {bit 
contraire. Nous neforamesplus au temps , 
où les papes exerçoient cette autorité fpi- 
rituelle , dont ils font avec raifon leur 
plus bel apanage, de maniéré qu’elle leur 
valoit réellement une autorité toute fouve- 
raine , fur les états & les princes de la 
chrétienté. Aujourd’hui l’on diftingue af- 
fez exactement ce qu’ils ont ufurpé pour 


nombre , furent les feuls 
qui obéirent à l’interdit, 
& fe firent chafler des ter- 
res de la feigneurie. L’ex- 
communication fut mépri- 
fée de tous les autres or- 
dres de la république , & 
le fervice divin continua 
à y être célébré , comme 
auparavant. On rapporte 
que le grand vicaire de 


l’évêque de Padoue ayant 
dit au podefiat, qu’il feroic 
là - deffus ce que le Saint- 
Efprit luiinfpireroit , le po- 
deftat lui répondit , que le 
Saint-Efprit avoit déjainf- 
1 pire au confeil des Dix de 
faire pendre tous ceuxquî 
refuferoient d’obéir i la 
volonté du Sénat. 
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le temporel, & on le leur contefte forte- 
ment. Je dirois prefque , qu’on eft aufli dé- 1606. 
fabufé fur le fpirituel; du moins il eft cer- 
tain que la réforme leur en a enlevé tout 
d’un coup les deux tiers : exemple fi ré- 
cent, & li facile à imiter, qu’afîurément 
la cour Romaine n’eft pas fage d’expofer 
la république de Venife à cette tentation , 
environnée comme elle l’eft de peuples 
qui fe font fouftraits à la loi du fiege apof- 
tolique , & qui lui tendront les bFas , d’a- 
bord qu’elle témoignera vouloir en faire 
autant , je veux parler des Evangéliftes 
& de tous les Proteftants d’Allemagne, 

SuifTe, Bohême, Hongrie, Autriche & 
Tranfilvanie , auxquels nous pouvons 
joindre les fchilmatiques Grecs , & les 
Turcs. Que Rome penfe un peu au rava- 
ge , que trois ou quatre moines feulement 
ont fait dans fon empire; cela doit lui 
fuffire , & d’autant plus , que ce mal ne lui 
eft arrivé que par une imprudente fierté 
de Léon X, & de Clément VII, toute 
femblable à celle que montroit Paul V 
dans la conjoncture préfente. 

Les Vénitiens courent peut-être encore 
de plus grands rilques que le pape, en 
fe l’attirant pour ennemi. Toutes ces dif- 
euflions, que dans le commencement l’on 
prétend traiter , fans les tirer du fort de 
la confcience, aboutiffent tôt ou tard à 
être foutenues par les armes , lorfque , 
comme il arrive toujours , les raifons , . 

loin d’être goûtées, ne font que donner 
ljeu à des procédés toujours de plus vio? 
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lents en plus violents , & cette république 
•1 <jo 6. ne doit rien éviter avec tant de foin, que 
la guerre , perfuadée que fi l’empereur & 
Je roi d’Efpagne , ne font pas valoir les 
prétentions qu’ils ont fur ces états , & 
dont ils ne fe cachent prefque pas, ce 
n’ell alfurément que parce qu’ils manquent 
de prétextes & d’occalions. La politique 
Vénitienne doit donc vifer continuellement 
à maintenir, & fa république, & toute 
l’Italie , dans l’état où les chofes y font 
aujourd’hui. Aucun changement ne peut 
lui être avantageux, & toute révolution 
ne fauroit que lui être funelte. J’ai fou- 
vent approfondi cette matière , en difcou- 
rant avec les cardinaux de Joyeufe & du 
Perron, & je travaillois avec eux avec 
plus de candeur, qu’il n’eft ordinaire à 
un zélé huguenot d’en montrer, à trou- 
ver les moyens que la nouvelle religion 
ne s’ouvrît une entrée, ni en Italie, ni 
en Efpagne; pourvu qu’ils répondirent 
de leur côté , que le pape , chef de l’Ita- 
lie, s’épargneroit aufli la peine de s’inté- 
relfer à cette partie de l’Europe, qui n’a 
plus rien de commun avec lui , parce que 
j’ai toujours cru que le vrai fyftême poli- 
tique , celui qui doit rendre & conferver 
l’Europe tranquille , dépend de la bien fixer 
dans cet équilibre ( 17 ). 

(17) On diitingue faci- fort, & au-il«!à du trai. 
leruenc dans ce difeours, Je n’en avertis plus .parce 
«O'.ïnue dans tous ceux où que je crois que le lefteur 
, ]a religion efl mêlée,, ce y eft actoutumé préfente- 
4311c la croyance de M. de ment , & n’en cit juerî 
Sully lui fait dira de trop étau. 
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Si l’on avoit fu faire toutes ces réflexions 
à Rome & à Venife , tout le monde y au- 
roit confpiré à étouffer la querelle pré fen- 
te , dans fa naiffance : une explication 
donnée à propos & avec modération, au- 
roit fuffi. Les affaires en apparence les 
plus épineufes , font toujours fufceptibles 
«’un heureux tempérament, lorfqu’on fait 
les manier, & celle-ci l’étoit plus que bien 
d’autres. Il 11e falloir que la confidérer fans 
aucun rapport avec des conféqucnces , 
dont on a tort de s’alarmer, parce qu’il 
ne faut pas s’alarmer de tout ce qui eft 
poffible. Mais on l’avoit embrouillée à def- 
lein , en y liant des queflions , contre lef- 
quelles la prudence des plus habiles conci-' 
liateurs échouera toujours. Lesfuggeltions 
malignes de ceux qui cherchoient à faire 
leur profit de cette défunion, y avoient 
bien eu autant de part que tout le refte. 
Si dans le fort de lacolere, une perfonne 
animée fe trouvoit encore capable de faire 
ufage de fa raifon, je lui confeillerois fur 
.toutes chofcs, de le défier alors des clif- 
cours de ceux qui s’ofîrent à fervir fa ven- 
geance. C’eft dans cette occafion que la 
haine & l’envie dreflcnt leur piege le plus 
inévitable. 

Canaye , en me confultant fur ce que 
fa qualité d’ambaffadeur François deman 


i 6 q 


< j . 


Philippe 
C*n»ve , feî- 


doit qu’il fit dans cette conjoncture, crut c 

que pour mieux m’inftruir» , il devoit m’en- 
voyer un long mémoire des griefs & des 
raifons des deux parties. Je n’en fis pas 
beaucoup d’ufage , çe u’eût pas été leur 


/ 
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TTÏT? rendre un bon fervice, que d’éplucher 

itfo6. toutes ces raifons, & de prononcer fur 
chacune d’elles. Aufli me contentai-je de 
mander limplement à Canaye , que fans 
égard au fond de la querelle , les Vénitiens 
n ? avoient d’autre parti à prendre, que ce- 
lui de fe remettre de tout à des arbitres 
qui puffent, non pas les juger en rigueur, 
mais les appaifer , en faifant l’office d’amis 
communs. Je nommai la perfonne de Hen- 
ri , comme me paroiflant le feul propre à 
produire cet effet , & celle du nonce Bar- 
berin , dont je connoiffois la fageffe & la 
droiture , pour en faire le rapport à fa 
majefté. -Ce confeil fut fuivi , mais ce ne 
fut pas encore fi-tôt. La pafiion jouit de 
fes droits ordinaires auparavant , elle fe 
ïatisfit pendant tout le relie de cette an- 
née , par des écrits , où le déchaînement 
fut porté à l’excès. Heureufement les par- 
ties contenantes font les deux puiffances 
de l’Europe qui s’avifent le plus tard de 
la guerre , c’ell fur quoi on fe repofa tou- 
jours. Nous verrons l’année fuivante , . 

quelle fut la fin de cette querelle. 

Elle ne fut pas inutile au nonce Barbe- 
rin , pour lui faire obtenir le chapeau de 
cardiual, que le pape lui envoya après 
une promotion de cardinaux, qui fut faite 
hors temps. Il en reçut un compliment 
de fa majellé , à laquelle il en avoit la prin- 
cipale obligation. Il difoit aufii fouvent , 
en parlant de moi, qu’il avoit, fans le 
nommer, un bon ami auprès du roi. Le 
cardinal du Berrou crut de même , que je 

ne 
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ne lui avois pas été inutile, pour l’arche- 
vêché de Sens & la grande aumônerie dont 1606- 
fa majelté le gratifia. Il m’en fit rcmercî- 
ment, en me priant de le faire jouir pen- 
dant lbn abfence , des droits de grand 
aumônier. L’abbaye de Coulon me fut 
confervée dans cet arrangement. 

Je rendis un fervice plus elfentiel aux 
bourgeois* de Metz , dans le démêlé qu’il» 
eurent en ce temps - là avec les jéfuites. 

Ceux-ci avoient tenté deux ans aupara- 
vant, de fe faire recevoir dans cette ville, 
qui détourna le couç> par des représenta- 
tions , que j’appuyai auprès de fa majef- 
té. Us revinrent plus d’une fois à la char- 
ge , & je raflurai encore les Meflins , en 
les inftruifant par Saint -Germain & des 
Bordes , & enfuite par la Noue , de la 
maniéré dont le roi penfoit fur leur com- 
pte , ce qui n’empêcha pas que toutes 
leurs craintes ne fc réveillaflent au eom- " 
mencement de cette anuée , parce que les 
jéfuites dreflerent de nouvelles batteries, 

- bien plus fortes qu’auparavant, en obli- 
geant le clergé & tout ce qu’il y avoit de 
bourgeois catholiques dans la ville, à s’u- 
nir à eux. Ils s’aflurerent du fulfrage du 
duc d’Epernon , leur gouverneur , qui ar- 
riva à Metz le 15 Avril, pour mettre la 
derniere main àcetteentreprife, du moins 
la ville étoit dans cette opinion , & que 
le gouverneur ne faifoit rien en cela, que 
par ordre & fous le bonplaifirdn roi. Les 
Meflins alarmés me renvoyèrent dès le 
lendemain uue lettre , qu’ils firent fuivre v 
Tonte VI, S 
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d’une fécondé le 25 Avril , dont ils char- 
1606. gerent le fieur Braconnier , en lui en- 
joignant de me rappeller fortement les 
raifons qui m’avoient déjà fait prendre 
leur défenfe, & qu’ils craignoient que je 
n’euflTe oubliées. Ils députèrent aufii coup 
fur coup deux des leurs à la cour , pour 
y veiller à cette affaire : ce n’efl pas, di- 
foient ces bons proteftants, qu’ils crai- 
gnifïent que les jéfuites les détournaflent 
de leur croyance ; mais parce qu’ils étoient 
perfuadés que la fociété pourroit, paries 
brigues, caufer à Metz une révolution, 
dont les fuites feroient fâcheufes dans une 
ville fraîchement réunie à la couronne. 

Je m’étois fervi de ce motif auprès de 
fa majefté , qui comprenoit d’ailleurs de 
quelle importance alloit lui être cette vil- 
le, pour fes grands deffeins. Je comblai 
, de joie fes habitants, en leur mandant par 
* le dernier de leurs députés, que le roi 
«voit eu égard à leurs prières , & qu’il ne 
feroit chez eux aucune innovation , dont 
je leur donnois ma parole , au nom de ce 
jprince. Ils m’en firent de grands remercî- 
ments par une troifieme lettre, du 10 Juil- 
let , où je vis qu’ils n’étoient pas par- 
faitement guéris de leur frayeur : leurs 
ad verlaires s’étant encore vantés , difoient- 
ils , qu’ils avoient des moyens pour faire 
vhanger de fentiment à fa majefté. 

- Les jéfuites recevoient effectivement 
tous les jours de Henri, de fi fortes mar- 
ques de protection, qu’elles étoient bie* 
-eapables d’aut-oriftreett* crainte. Ce prince 
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leur fit préfent dans cette année, de ccnt — -_T. 
mille écus, pour leur feule maifon de la 16 c(u 
Fléché, & il prit la peine d’en faire lui- 
même la diftribution delà maniéré fuivan- 
te : cent foixante mille livres pourlaconf- 
truCtion du college, vingt -un mille pour 
en payer l’emplacement, foixante-quinzc 
mille en récompenfe des bénéfices, pris 
pour faire une fondation perpétuelle à cette 
maifon, parce que ces bénéfices , étant 
pofledés par des perfonnes qui n’étoient 
point eccléfiafliques , on pouvoit les for- 
cer , & qu’on les força effectivement , à les 
rendre, moyennant un dédommagement; 
douze mille pour la maifon fervant à lo- 
ger les peres , trois mille pour leur ache- 
ter des livre* , autant pour les ornements 
de leur églife, fix mille pour leur nourri- 
ture pendant la préfente année; car Ilénri 
n’y avoit rien oublié, & quinze mille li- 
vres, que la Varenne leur avoit prêtés, 
depuis qu’ils étoient à la Fléché , dont ce 
prince avoit bien voulu leur tenir compte. 

Cette piece eft datée du 16 Octobre , < 5 c 
eft fignée du roi. 

En voici une autre, bien plus fingu- 
liere. Un confeiller au parlement, nommé 
Gillot (18), avoit prêté en 1603, un li- 
vre au pere Cotton. Voyant qu’il ne pou- 
voit le ravoir , quoiqu’il l’eût fait deman- 
der plufieurs fois au pere, il lui envoya 

un domeftique , avec ordre de ne point 

% % 

(18) Jacques Gillot, e«nfeiliir- clerc en la grand - 
cflsmbrc du parlement de Pari*. J 

Si] 
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quitter le pere, qu’il ne le lui eût rendu. 

1606 * L’ayant eu par ce moyen, le confeiller 
en l’ouvrant, tomba fur une feuille de 
papier mamilcrite , qui apparemment y 
avoit été oubliée par le jéfuite , & qu’il 
jugea écrite de fa main. C’étoit un mé- 
moire , qui lui parut mériter qu’il m’en 
fît part. Il me l’apporta , & m’ayant fait 
promettre que je ne le nommerais en rien 
dans cette affaire, il me le remit, pour 
en faire tel ufage que je jugerois à propos. 
Après avoir vérifié s’il étoit véritablement 
de la main du pere Cotton , ce qu’il m’é- 
toit aifé de faire , avec le fecours des let- 
tres qu’il favoit que j’avois de ce pere y 
nous ne doutâmes nullement après la con- 
frontation, qu’il n’en fût. Le voici tra- 
duit, car if étoit en latin. Il renferme une 
longue lifte de queftions , que le jéfuite 
deftinoit de faire au diable , en l’exorci* 
faut dans lapcrfonne de certaine polfédée , 
qui faifoit alors beaucoup de bruit (19). 


(19) Elle s’appelloit 
Adrienne de Frefnc, na- 
tive du village de Gerbi- 
gny , proche Amiens. Elle 
vint s’établir à Paris , dans 
la rue Saint - Antoine , & 
elle attira dans le couvent 
de Sainc-Vidtnr , où elle fe 
faifoit exorcifer, un con-i 
cours de peuple prefqn’auffi 
grand, qu’avoit fait Mar- 
flic Brolîier , à Sainte-Ge- 
nevieve. De Thon , qui n’a 
eu garde de pnfl'er fous! 
filence cette, hiftoirc , par- 1 
lauc. du pere Cotton , com- 


me de l’un de ces princi- 
paux exorciftcs , qualifie 
fort févérement à fon or- 
dinaire, la curiofité etc ce 
pere en cette occafion. Il 
marque encore, que Hen- 
ri IV pria inftamment le 
duc de Sully de faire en 
forte que l’original de cet 
écrit ne devint point pu- 
blic ; & que le contraire 
étant arrivé par impruden- 
ce, ou autrement, il af- 
fedn de traiter la ebofede 
bagatelle devant les cour- 
tifaas , quoiqu’intérieiirer- 
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On y en trouvera de toutes eTpeces , de 
Amplement curieufes , de. frivoles & tnê- 1606 * 
me ridicules , & parmi celles - là , quel- 
ques-unes fur des fujets , qu’il n’ell en 
aucune maniéré. permis de fonder. Le mé- 
moire commence ainfi. 

Par les mérites de faint Pierre & de faînt 
Paul, apôtres, de fainte Prifque, vierge 
& martyre, des faints Moyfe & Arnrnon, 
foldats martyrs; de faint Antenogene, 
martyr & théologien, de faint Volulîen, 
évêque de Tours , de faint Léobard , re- 
clus, & de fainte Libérate, vierge. 

Suivent après cela les queftions que 
I’exorcifie veut faire au diable, elles font 
fans aucun ordre , parce que l’auteur les 
mettoit fans doute fur le papier à mefure 
qu’elles lui venoient à l’efprit , & quel- 
ques-unes font exprimées de mauiere, 

ment il en fût fort mau- „ attribut 1 la publication 
vais gré au pore Cotton. „ du billet, qui étoit un 
De The u , li-j. 132. „ confeiiler du parlement, 

11 efl aufli fait mention „ qu’on difoit avoir trou- 
dans le journal de l’Etoile „ vé cet écrit dans unlivre, 
de cet écrit du pere Cot- „ que le pere Cotton" avoir 
ton : „ quifervoit, dit-il, „ emprunté de lui. De 
„ en ce temps-là , de de- ,, plus , les maîtres écri- 
„ vis & d’entretien ordi- „ vains à qui on montra 
„ naire dans les compa- „ le papier, qu’on prdten- 
„ gnies,,. L’auteur de la „ doit être l’original de 
vie du pere Cotton, après „ tous lea autres, & que 
avoir «xpofd en détail ce „ l’on afluroit fauflement 
qui regarde ce pere , dans „ être ligné de la main du 
'• toute l’hiftoire d’Adrienne „ pere Cotton , attelleront, 
de Frefne,//v. 5, p. 90, „ après l’avoir confronté 
finit ainfi : „ On trouva que „ avec des lettres qu’on 
„ le pere Cotton n’avoit „ avoit de lui , n’avoir ia- 
,, jamais rarlé à la per- „ mais été de fon écrt- 
„ Tonne à laquelle on avoitj ,, turc 
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qu’il feroit inutile de demander à tout 
autre qu’à lui -même, ce qu’il a voulu 
dire. 

Tout ce que Dieu veut que je facile 
( c’efl: le pere Cotton qui parle) touchant 
le roi & la reine , touchant ceux qui de- 
meurent à la cour , touchant les avertif- 
fements publics & particuliers, touchant 
la voie & le chemin , touchant les confef- 
fions particulières & générales , touchant 
ceux qui demeurent avec les princes , tou- 
chant Laval, touchant le fervice divin, 
touchant la connoilfance de la langue grec- 
que & de l’hébraïque , touchant les vœux , 
le facre & les cas de confcience, touchant 
la converfion des âmes , touchant la ca- 
nonifation , & s’il veut que j’en falfe ins- 
tance , -touchant la guerre avec les Efpa- 
gnols, ou les hérétiques, touchant- le 
voyage dans la nouvelle France, & toute 
la côte oppofée à l’Amérique , touchant 
les moyens dont je dois me fervir pour 
perfuader avec efficace, & afin qu’il s’abf- 
tienne de fes péchés. Savoir du diable , 
le danger que je puis prévenir, & qu’il 
m’enfeigne ce que m’ont procuré le. . . . 
Si lapofl'édée effc baptiféc, fi elle eft re-" 
ligieufe, ü on doit craindre quelque trom- 
perie pour Marie de Valence (20) , & 
pour Famé de la Faye, par la malice de 
Clarençal. Demander au diable, quand il 
fortira, l’heure & le moyen, & li ce fera 
la nuit , fi j’ai quelque péril caché à ap- 

(ao) L’uac des dévotes du pcrc Cotton, 
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préheçder, fi les langues font venues de ■ 

Dieu, par quel moyen Charnières Fer- 1606. 
rier, par quels livres & par quels moyens 
on peut rendre les fermons plus utiles, 
quel eft mon plus grand danger, à quelle 
rellitution le roi eil tenu, ce qu’il veut , 
qu’on dife à la dame Acharie (ai) & du 
Jardin, & aux freres & aux fœurs, quelle 
a été cette apparition en Languedoc, s’il 
cil à propos que la mere Pafithée (sa) vien - 
ne,&quelafœur AnnedeSaint-Barthelemi 
aille à Pont-à-Mouffon , qu’il me dife ce 
que je vqudrois favoir fur le roi& M. de 
Koliiy, 'ce que l’on peut efpérer de fa 
converlion , quels font les protedants à 
la cour, les plus faciles à gagner, s’il 
ne peut point furvenir quelque danger à 
celui qui ell délivré des démons, li je 
n’en fuis point menacé moi - môme , ce 
qui empêche la fondation du college de 
Poitiers, ce qui regarde la vocation de 
la niece , quel elt le paliage de l’écriture 
le plus clair &le plusformel , pour prouvée 
» le purgatoire & l’invocation des faints , 
la puifl'ance du pape, & que le nôtre l’a 
femblable à celle de faint Pierre, quand 
les animaux ont bu dans l’arche de Noé, 
quels enfants de Dieu ont aimé les filles 
des hommes, fi le lerpent a marché fur 
fes pieds, avant la chùte d’Adam, com- 
bien de temps ils ont été au ciel, & nos 
peres dans le paradis terrcllre , quels 

(?t) Autre dévote du pere Cottou. 

( ti) Rcliâicufe dont il fora fait mention dwiî la., 
fijjtc do ccs mémoire*. 
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font les efprits qui font devant le # trône 
1606. de Dieu, s’il y a un roi des archanges, 
ce qu'il eft à propos de faire , pour éta- 
blir une ferme paix avec les Efpagnols : 
fi Dieu veut qu’il m’apprenne quelque 
choie du temps où l’héréfie de Calvin doit 
être éteinte , de mon pere , de fa condi- 
tion , & de mes freres , Jean & Antoine , 
combien de palfages fur la foi ont été 
corrompus par les hérétiques, fur le pla- 
giaire de Geneve , fur le voyage du pere 
général en Efpagne, la ruiner de fond en 
comble , fur le bref, & le pere général , 
au fujet de Baqueville , & du jeune hom- 
me qui demeure auprès de notre -dame, 
quand les animaux ont commencé à pairer 
dans les illes , & quand elles ont été ha- 
bitées par les hommes , où eft le paradis 
terreftre, comment le roi & la reine d’An- 
gleterre & tout ce royaume , pourroient 
être facilement convertis , comment on 
pourroit vaincre le Turc , & convertir les 
infidèles , quelle partie des anges eft tom- 
bée , quelle eft l’adoration de Dieu au ché- 
rubin, comment il peut s’y rapporter, 
comment je puis réparer les fautes que 
j’ai faites , en écrivant , imprimant mes 
livres & même en prêchant, ce qui le 
prelfe le plus , lui & les autres démons , 
dans ( les exorcifmes , ce qui eft caufe que 
Genève a été fi fduvent confervée , ce 
qu’il fait de la fanté du roi , ce qui peut 
unir avec ce prince les grands de fon 
royaume, comment on peut aider letieur 
de Verdun , & ce qui le fait agir, fur le» 

viiLrfS 
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villes d’ôtage, fur Lefdiguieres & façon- 
verfion , fur l’honneur de mes reliques , fur 16 o 'fi. 
les lettres écrites à madame de Clarençal , 

& fur cette dame principalement , ce qui 
empêcheles colleges d’Amiens & de Tours, 
fur la durée de l’héréfie. 

De retour du voyage de Sedan , le roi 
«'arrêta quelques jours à Paris , & fur la 
- fin d’ Avril , il s’en alla à Fontainebleau , 
d’où il m’écrivit , & me fit écrire par Vil- 
leroi , qu’il alloit commencer , par ordon- 
nance des médecins , une diete de plus de 
dix jours , ce qui lui fit remettre d’au- 
tant de temps la cérémonie de la fête de 
la Pentecôte , & mander à fon confeil , 
qu’il 11e vînt le trouver qu’au bout de 
quinze jours. 11 me permit d’aller pafler 
à Sully le temps de fa diete , pourvu que 
je le ville en paflant. Ce remede , avec celui 
de la fueur, caufa un grand changement 
en mieux à fa fan té. 

Les plus importantes affaires qu’eut fa 
majefté à Fontainebleau , regardèrent la re- 
ligion. Le clergé de France , affemblé à Pa- 
ris, revint à de nouvelles inftances, pour , 
la publication du concile de Trente (23)* 


( 23 ) La remontrance 
que le clergé fit faire à fa 
majefté par Jérôme de Vil- 
hirs , archevêque de Vien- 
ne , fe lit dans le mercure 
françois , anrle 1606 , avec 
la réponfc que lui fit Hen- 
ri IV. „ Vous m’avez parlé, 
„ dit-il, du concile; j’en 
„ defire la publication ; 

Tom FL 


mais, comme vous avet 
dit j les confidérations 
du monde cotnbattem 
fouvent celles du ciel, 
néanmoins je porterai 
toujours , & mon fang & 
ma vie , pour ce qui fera 
du bien de l’Églife , & 
du fervice de Dieu. Pour 
ce qui eft Gmoniea 
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La tranquillité publique étant intérefféê 
1606. dans cette propofition , & dans quelques 
autres de même nature, qu’on réfolutdans 
cette aflemblée de faire-au roi , fa majefté 
les combattit par fes raifons & par fou 
autorité , & traita avec la même égalité les 
Proteftants , qui fembloient, à l’envi du 
clergé , vouloir abufer de leurs droits. 
Quelques provinces écrivirent à cet effet 
aux députés généraux , d’appuyer auprès 
du roi, une requête qu’elles leur envoyè- 
rent, pour la tenue d’un fynode national , 
en même temps qu’elles travaillent à 
faire tenir dans les autres provinces les 
afTemblées particulières , où l’on a cou- 
tume de nommer les députés fynodaux , 
& de dreffer les inftrudions fur les ma- 
tières qu’on doit y traiter. Henri m’avoit 
déjà fait mander dès le 22 Mars, par 
Villeroy , de prendre là*de(fus les mefu- 
res néceflaires avec mon fils, auquel il 
fouffriroit que je fiffe part de prefque toutes 
les affaires , & que j’an inftruififfe enfuite 
Servian , député du Dauphiné. Il m’écri- 
vit lui-même de Fontainebleau, d’envoyer 
chercher les députés généraux, de favoir 


« 


,, & des confidences , que 
„ ceux qui en l'ont cou- 
,, pables , commencent par 
,, fe guérir eux-mêmes , & 
„ excitez les autres par vos 
» bons exemples à le faire. 
» Quant aux élections , 
„ vous voyez comme je 
tf procède , je fuis glorieux 
», de voir ceux que j’ai 6ta- 


„ blis, bien différents d« 
„ ceux du pafl'é, êcc. Ce 
prince accorda pourtant 
fur le cahier de leurs plain- 
tes , deux édits , portant 
pluficurs réglements ecclé- 
fiaftiques, qui furcntvéri- 
fiés, l’un en 1608 , & l’au- 
tre en 1609. Voyez auffi M. 
de Thou, iiv, J34. 
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d’eux l’intention de tout le corps, & de 
rendre ce deflein inutile. Je le tranquilli- 
fai fur tout cela , en lui promettant que 
fuppofé que je 11e puile pas parvenirjuf- 
qu’à empêcher que le fynode 11e fût con- 
voqué (24) , j’y ferois du moins trouver 
en li grand nombre , ce qu’il avoit de fer- 
viteurs fideles dans le parti, qu’ils s’y 
rendroient les maîtres des délibérations. 
Cette précaution me parut même nécef- 
faire pour l’alfemblée particulière du Dau- 
phiné , avec celle de fatisfairele préfident 
Parquet, afin d’empêcher qu’il ne donnât 
à quelque factieux fa place, dont il vou- 
loit fe défaire. Je fis partir avec de bonnes 
inftruclions , Bullion pour le Dauphiné, 
& Efpérian pour la Guyenne. 

Des-Agcaux mourut en cette année; 
& fa place de lieutenant de roi de Saint- 
Jean d’Angeli , fut aufli-tôt demandée , 
entr’autres par Beaulieu & la Roche-Beau- 
court. Le premier en avoit eu le brevet, 
dès avant Des-Ageaux : mais comme d’E- 
pernon ; Parabere , & toute la bourgeoifie 
de Saint-Jean , s’unirent en faveur de la 
Roche - Beaucourt , fa majefté me manda 
de le faire venir, & de lui donner les le- 
çons néceflaires pour bien remplir ce pof- 
te , qu’elle étoit réfolue de lui confier. 
Je n’eus garde de parler pour le duc de 


(14) Voyez dans les Mfs. 
R. l’originnl d’une lettre de 
3 d. le duc de Sully, du 20 
IVIni 1606 , adrelTbe aux 
Profitants de la province 


de Bourgogne , dans la- 
quelle il le détourne de 
cette idée d’une fynode a 
la Rochelle. 

T i] ‘ 
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Rohan, Soubife (25) & lui étoient alors 
160$. fort mal dans l’efprit de fa majefté, à 
caufe de quelques démarches , qu’un au- 
tre taxeroit Amplement d’imprudence , & 
que j’appellerai nettement défobéiflance ; 
car je ne fuis point accoutumé à flatter 
les termes. Rohan s'adrefla à moi pour 
les faire rentrer dans les bonnes grâces du 
roi , lorfqu’il feroit de retour à Paris , fur 
la fin de l’année. Sa majefté, à qui je me 
donnai l’honneur d’en écrire, eut la bonté 
de me faire efpérer qu’elle pardonneroit 
au duc , & de me donner même les moyens 
de lui ménager ce pardon , en lui amenant 
le coupable, après l’avoir prévenu par 
mon fils , foit chez moi , foit en quelque 
autre maifon , de ce roi qu’il avoit à faire 
pour fe rendre fon favorable , & pourvu 
que Rohan n’attendît pas à ce moment, 
à rendre public le regret qu’il avoit de fa 
faute : quant à la maniéré dont il le trah- 
teroit , & à celle dont il exigeroit qu’il fe . 
comportât enfuite avec le parti proteftant , 
la majefté remit à fon arrivée à Paris , à 
e’en expliquer avec moi. Pour Soubife , 
comme c’étoit du moins , après en avoir 
demandé la permifîion au roi, qu’il avoit 
pafl'é en Flandre, fa majefté lui permet- 
toit de l’attendre à Paris , ou de venir la 
trouver à Fontainebleau. 


(25) Benjamin de Ro- 
!ian - Soubife , frere du duc 
de Rohan , tous deux fils 
de Rtfnd duc de Rohan , 
fi petits-fils de Jean dcPar- 
V;.iay-Soubifc. Le duc de J 


| Soubife fut l’un des prin- 
cipaux chefs du parti cal- 
vinifte en France , pendant 
les guerres de la religiot), 
fous le régné fuivanc. 
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Il étoit furvenu de nouveaux troubles à 
la Rochelle, entre les Proteftants & le clergé 1606- 
de cette ville, fur l’étendue & l’exercice des 
droits dont celui-ci dcvoit jouir. A enten- 
dre les uns & les autres , ils avoient tous 
fujetde fe plaindre; les eccléfiaftiques, de 
ce que leurs adverfaires fe faifoient fouvent 
juftice par les voies de fait toujours défen- 
dues ; les Réformés , de ce que le clergé 
furprenoit fans celfe des arrêts du confeil , 
pour s’autorifer à en faire beaucoup plus 
qu’il ne lui étoit permis. Tous deman- 
doient également un arrêt décilif. Le roi' 
comprit qu’un arrêt ne feroit qu’aigrir da- 
vantage les efprits, & il voulut que je fifle 
en cette occafiort l’office de conciliateur. 

Je commençai par leur repréfenter fépa- 
rément leurs véritables intérêts , & après 
m’être afluré de leur obéiffarice , je leur 
didtai les articles d’accommodement fui* 
vants, qui feront connoître de quoi il s’a* 
gifloit entr’eux. 

Que les Proteftants n’interdiroient point 
aux eccléfiaftiques les vifites dans les hô- 
pitaux & les prifons, ni même la con- 
fefîion, pourvu que cela fe fît fans aucun 
appareil, principalement celui de porter 
l’hoftie dans ces endroits; que le clergé 
n’avoit aucun droit d’aflifter en corps aux 
enterrements & cérémonies publiques , ni 
d’y porter la croix, non plus que d’ac- 
compagner les criminels au fupplice. Qu’il 
ne feroit fait aux eccléfiaftiques aucun 
mauvais traitement de fait, ni de paro- 
les, lorfqu’ils paiferoient dans les rues 
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avec les habits de leur état; que les Fro- 
1606. teftants n’apporteroient aucun empêche- 
ment à la conftru&ion de l’églifc que le 
clergé faifoit bâtir, d’autant pluS que des 
commiO’aires nommés leur en avoient dé- 
figné la place, pourvu que cette place ne 
fût ni incommode , ni fufpeéte à la ville ; 
auquel cas, on leur en adigneroit une au- 
tre , ou on Iaifleroit ce point à décider au 
roi dans Ton confeil. Je réglai auffi quel- 
ques autres articles qui regardoient la po- 
lice ; que les Catholiques fe contèn'teroient 
de la part qu’ils auroient aux charges & 
aux fondions publiques , lorsqu’ils y fe- 
roient appellés par la pluralité des fuffra- 
ges , & par les voies ordinaires ; mais qu’à 
l’égard des métiers & maîtrifes , n’y ayant 
aucune raifon de les en exclure , les Pro- 
teftants avoient donné , en chaflant les gar- 
çons de boutique catholiques , l’exemple 
de la violence, aux villes où le parti ca- 
' tholique l’emportoit fur le proteftant. 

On préparoit cependant à Paris , avec 
beaucoup de magnificence V -la cérémonie 
du baptême de monfieur le dauphin & 
des deux dames de France (26). La du- 
chefle de Mantoue, qui y devoir avoir 
la principale part , partit d’Italie avec une 
fuite de deux cents chevaux, & de deux 
cents cinquante perfonnes. Elle arriva au 
commencement de Juin à Nancy, d’où 

(•26) Eléonore de Médicis , fille aînée de François 
de Médicis, grand duc de Tofcane ,& femme de Via- 
vent de Gonzague , duc de Mantoue. 
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jes gens & ceux du duc de Lorraine, en- 
voyerent lavoir de fa majefté , fi au bout 1606. 
de huit jours qu’elle comptoit pafler à 
Nancy, elle continueroit fa route. Il y 
avoit fur cela quelques confidérations à 
faire, pour lefquelles Henri me manda 
de me rendre à Paris, le 4 ou 5 Juin, 
carj’étois alors à Sully, qu’il y viendroit 
lui-même de Fontainebleau, dans les der- 
niers jours de Mai & qu’il m’y attcndroit 
enfaifant quelques voyages à S. Germain 
pour voix fes enfants , qu’il croyoit qu’il 
étoit à propos de faire partir pour Nan- 
cy, une perfonne chargée de fes ordres. 

La maniéré dont la duchelfe de Mantoue 
feroit reçue , fit une efpece de difpute , ter- 
minée enfin à l’avantage de la reine, qui 
prétendoit que cette princelfe venant en 
France pour faire plaifir au roi , & pour 
honorer une cérémonie extraordinaire , on 
ne pouvoit lui rendre de trop grands hon- 
neurs. Rien n’y manqua. On lui donna 
le pas & la préféance , non feulement fur 
les princes étrangers , mais même fur les 
princes du fang; ce qui fâcha fi fort ces 
derniers, qu’ils refuferent d’afiifter à tou- 
tes les cérémonies dont elle devoir être. 

Us trouvoient fort extraordinaire que des 
princes de la première maifon de l’Europe 
fuITent précédés par un duc de fraîche 
date , defcendu d’un fimple bourgeois de 
Mantoue , qui après avoir tué Bonnacolfy 
fon feigneur , s’en étoit fait donner le gou- 
vernement , & en avoit enfuite ufurpé la 
propriété. Quelque chofe qu’ils puflent 
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^5555 dire , le roi ne fe relâcha point ; il ne 
jéoé» confidéra dans la duchefle de Mantoue, 
que le titre d’alliée de la famille royale , 
& de fœur aînée de la reine. 

Le duc de Bouillon chercha à fe faire 
une application de cet exemple; mais il 
ne fut point écouté. Il avoit été nommé 
pour porter les honneurs dans la céré- 
monie ; il voulut mettre les ducs derrière 
lui , alléguant fa qualité de duc de Bouil- 
lon & dé prince de Sedan , avec l’exem- 
ple des princes de Sedan , auxquels il avoit 
fuccédé: On lui répondit que la différence 
«ntr’eux & lui , étoit qu’ils defeendoient 
réellement de princes fouverains , qualité 
qui leur donnoit eu effet le premier rang, 
& qu’il ne fortoit , lui , que d’un ûmple 
. gentilhomme (27). 

La ducheffe de Mantoue arriva le 20 
Juillet à VilIers-Cotterets,où elle trouva 
le roi qui l’attcndoit. De-là , on devoit fe 
rendre par Monceaux à Paris, où j’étois 
occupé à faire faire les échafauds dans 
l’églife de Notre-Dame, au palais & dans 
la place des manufaétures , avec tous les 
autres préparatifs, lorfqu’on fut averti 
que la maladie contagieufe étoit dans cette 
grande ville (28) ; ce qui fit , qu’après en 


(37) Pour faire connoî- 
tre combien le duc de Sully 
• tort de parler ainfi d’une 
maifon aufïi illuftre, que 
l’eft celle de Bouillon , il 
fuffit de renvoyer à tous 
les généalogiftes. 

(28) „ Lapcfte,ou plu- 


„ tôt le bon ménage du 
„ roi , dit malignement l’E- 
„ toile, privèrent la ville 
„ de Paris de cet hon- 
„ neur„. Ce qui eft avancé 
fans aucun fondement, & 
contredit par les autres hif- 
torieos. 
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ivoir conféré avec la duchefie , le roi dé- U " L " l sm . 
cida que les baptêmes fe feroient à Fou- 1 606. 
tainebleau. Les combats à la barrière, 

& tous les jeux & divertifiéments pu- 
blics , qui ne pouvoient guere s’exécuter 
qu’à Paris , fe trouvèrent retranchés par 
cet arrangement , & il fallut s’en tenir aux 
feules dépenfes ordinaires pour les bap- 
têmes des enfants de France , & pour les 
habillements de fa majefté. Le nonce , au 
lieu d’aller trouver le roi à Monceaux , 
fe rendit à Fontainebleau, ainfi que la 
reine Marguerite. Les chapelles du châ- 
teau étant trop petites pour une pareille 
cérémonie, & celle des religieux impar- 
faite , je propofai qu’on tendît & qu’on 
couvrît celle-ci toute entière de tapifleries , 
ou qu’on y fît fervir la grande falle (49). 

Le roi prit la peine d’aller lui-même 
vifiter & faire nettoyer la maifon de Fleu- 
ry , pour y mener le dauphin après fon 


(29) Elle le fit dans la 
Cour du donjon qu'on avoit 
préparée à cet effet. Le car- 
dinal de Joyeufe , légat , re- 
pré Tenta la perfonne de 
Paul V , parrain de mon- 
iteur le dauphin, avec ma- 
dame la duchefie de Man- 
toue, marraine. Madame 
de France l’ainée , fut nom- 
mée Elifabeth, du nom de 
l’archiduchcfle , fa marrai- 
ne, époufe de l’archiduc 
Albertf, & petite-fille de 
Henri II , repréfentéc par 
madame d’AngoulCme, fans 
parrain , k madame de 


France, la puînée, eut 
pour parrain- le duc de 
Lorraine , préfent , & pour 
marraine.la grande duchefie 
de Tofcane , dont le prince 
dom Joan de Médicis tint 
la place & fut nommée 
Chriftine. Voyez dans le 
mercure franc, année 1606 , 
& dans P. Matthieu , tom. 
<1 , liv. s , la defcription de 
l’ordre de la pompe &de« 
réjouifiances qui précédè- 
rent &-fuivirent cette cé- 
rémonie. V. aufli les vol. 
9361 & 9364 des manu/cri u 
royaux. 
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baptême , parce que la contagion , au lieu 
1606. de ceffer dans Paris, s’étoit de-là répan- 
due dans quelques lieux des environs. 
Fontainebleau n’en fut pas exempt. Hen- 
ri (30) me mandoit, à la fin de Septem- 
bre , que de fix personnes qui y avoient 
été les dernieres pril'es du mal, il n’en 
étoit réchappé qu’une feule; mais qu’il 
ne retomboit plus perfonne. Il retira le 
régiment de fes gardes de Melun , où on 
lui dit que quelques maifons avoient été 
attaquées de la maladie. C’eft dans ce | 

temps-là que leurs majeftés , en paffant le 
bac de Neuilly, faillirent à fe noyer (31); 


(30) Le journal du ré- 
gné de Henri IV rtraar- 

• que qu’il ne mourut pas 
un plus grand nombre de 
perfonnes dans Psris cette 
aimée, que toutes les au- 
tres ; ce qu’il régie fur le 
pied de huit perfonnes par 
jour : d’où il conclut qu’on 
s’y livra ù une terreur pa- 
nique. 

(31) „ Le Vendredi 9 
,, Juin ( c’eft ce qu’on lit 
dans le même journal ) „ le 
,, roi & la reine partant au 
„ bac de Neuilly , reve- 
„ nant de Saint-Gerruain- 
„ en-Laye, fit ayant avec 
„ eux M. de Vendôme, 
„ faillirent à être noyés 
,, tous trois , principale- 
,, ment la reine, qui but 
„ plus qu’elle ne vouloit , 
„ fit fans un (icn valet-de- 
„ pied fit un gentilhom- 
„ me, nommé la Chdtai- 


„ gneraiej qui la prit par 
„ les cheveux , s’étant jetté 
„ à corps perdu dans l’eab 
„ pour l’en retirer, cou- 
„ roit fortune inévitable 
„ de fa vie. Cet accident 
,, guérit le roi d’un grand 
„ mal de dents qu’il avoit , 
„ dont le danger étant paf- 
„ fé , il s’en gaufla , dü'ant 
„ que jamais il n’y avoit 
„ trouvé meilleure recet- 
,, te i au rerte , qu'ils 
„ avoient mangé trop de 
„ falé à dîner , fit qu’on les 
„ avoit voulu faire boire 
„ après. 

Cet accident arriva , fé- 
lon le mercure françois, 
parce qu’en entrant dans ce 
bac, lequel apparemment 
n’avoit point de parapet, 
les deux chevaux de vo- 
lée tirant trop à côté .tom- 
bèrent dans l’eau , & par 
leur poids y entraîner»*! le 
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ce qui fut caufe qu’on y fit un pont. 

i Je fis. un féjour un peu plus long que, 1606. 

de coutume à Sully. Le roi, qui fut que 
j’étois demeuré indifpofé à Brie-comte-ro- 
•bert , m’écrivit le 29 Août , & envoya 
lavoir l’état de ma ianté , bonté dont je 
le remerciai , en lui offrant ma vie. Ce 
prince me fit capitaine- lieutenant de la 
compagnie des gendarmes , qui fut for- 
mée fous le nom de la reine , & accorda, 

. à ma priere, abolition à la Saminiere. Ces 
grâces toutes feules auroient donné droit 
à ce prince de tout exiger & de tout at- 
tendre de moi. Il lui fâchoit fort de voir 
que le mariage du fils de Noailles avec François de 
la fille de Roquelaure , au lieu d’unir ces Noaiüe* , 
deux maifons , n’avoit fait qu’y apporter 
la difcorde. J’employai toutes fortes de de ’Roquç* 
moyens pour y rétablir la paix , voyant laure. 
combien fouveut & fortement ce prince 
m’en prefibit. Il eft d’un bon prince de 

| — ■ 1 

carrofle où étoitlc roi avec],, à fa ma;'efté,ilfe remit 
la reine, M. le duc de Ven- „ dans l’eau pour aider ù 
dôme , la prince fie de Con- „ retirer la reine & le duc 
ty & le duc de Montpen- „ de Vendôme. La reine 
fier, que la pluie avoitem- „ n’eut pas fi-tôt pris l’air 
péché de mettre pied à „ pour refpircr, que jet- 
terre.,, Les feigneurs qui „ tant un foupir, ellede- 
, étoient à cheval , dit «et „ manda où étoit Je roi.... 

„ hiftorien , fe jetterent „ La Châtaigneraie qu’elle 
„ dans l’eau, fans avoir „ remarqua fur- tout l’a- 
„ loifird’ôter ni leurs œan- „ voir beaucoup aidée , 

„ teaux , ni leurs épées, „ en fut reconnu d’un pré- 
„ & accoururent vers l’en- „ fent de pierreries , & 

„ droit où ils avoient vu „ d’une penfion annuel- 
,, le roi , lequel étant re- „ le Ànnit 1606. Dê 
„ tiré de fon-danger , quel- Tbou , 1 35 . 

1 „ que priere qu’ils firent ! - 
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tenir unis ceux qui approchent de fa per- 
1606 . fonne, & il eft de fa politique de travail- 
ler à cette union , plutôt par d’autre que 
par lui-même. 

Je fus aufïï bien payé de mes foins pour 
les finances. Les traitants ayant donné 
cent cinquante mille livres à fa majefté , 
& la continuation du bail du fel pour une 
fixietne année, lui ayant valu avec cela 
un pot de vin de foixante mille livres , ce 
prince difpofa de ces deux cent dix mille li- 
vres , de la maniéré fuivante : quatre-vingt- 
quatre mille livres furent mifes à part, 
pour l’acquifition de Morêt, & trente- lix 
mille pour quelques befoins de fa majefté; 
la reine en eut douze mille ; le duc de 
Nemours, trente; Verfenai, dix-huit, & 
moi, trente. Je reçus pendant tout le 
cours de cette année , en différentes gra- 
tifications, le double de cette fomme. 

Pour fatisfaire aux ordonnances ., la 
cour des aides députoit tous les ans fes 
confeillers, dans les généralités où le fel 
fe leve par impôt, afin d’en faire le dé- 
partement & le régalement , & chemin 
faifant , condamner à l’amende ceux qui 
étoient trouvé faire le métier de faux- 
fonnier. Ce n’étoit pas pour ce fujet feu- 
lement qu’on envoyoit ces commiflaires; 
prefque tout fe faifoit de cette maniéré. 

< Le lieutenant général de Blois m’écrivit , 
que deux de ces commiflaires nommés 
pour le fel & pour la taxe de différents 
officiers de l’éleélion , faifoient beaucoup 
de mal dans cette province. Je lui fis ré- 
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ponfe qu’il avoit tort lui-même de Te plain- ~~ 

dre ainfi, fans rien articuler de pofitif;, 1606.. 
mais je ne biffai pas de lui envoyer un ré- 
glementé ces deux égards , pour être mon- 
tré à ces commiffaires, avec promefle de 
lui en faire juftice , s’ils y contrevenoient. 

Ce réglement portoit , que l’impôt du 
fel ne pourroit être augmenté Amplement 
par généralités , mais nommément par 
paroifl'es , félon l’augmentation des feux , 
en déchargeant les pauvres paroiffes de 
pareille quantité. Pour le fauxlonnage , 
il me parut qu’il y avoit une diftinftion 
à faire. On ne fauroit punir trop févére- 
ment ceux qui trafiquent du faux fel; 
mais il faut ufer d’une extrême indulgence 
pour ceux qutne font que l’acheter des 
fauxfonniers , parce qu’ils le trouvent à 
meilleur marché que l’autre, fur-toutlorf- 
qu’ils ne font pas pris fur le fait. Quant 
à la taxe des élus & autre* officiers de 
finance, il y en a de deux fortes ; l’une, 
fur tous les officiers de finance en géné- 
ral , en laquelle le roi avoit jugé à propos 
de convertir les recherches , commencées 
contr’eux, & l’autre , contre les élus en 
particulier, fondée fur le rétabliffement 
de leurs droits, taxations & exemptions 
de taille & de fervice alternatif. Il étoit 
ordonné par ce réglement , que la pre- 
« miere de ces taxes ne pourroit plus à l’a- 
venir s’exiger, que de gré à gré; en forte 
que ceux qui déclareraient devant I’huiffier 
qui leur en fait la lignification , ou à fon 
refus, pardevant le juge, notaire ou ta- 
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"TT? bellion du lieu , qu’ils n’entendent point 

1606. jouir de l’abolition du roi, ne pourroient 
plus être contraints à payer leur taxe; 
mais en ce cas , ils devenoient fujets à 
être pourfuivis criminellement , s’ils fe 
trouvoient convaincus d’avoir malverfé. 
La fécondé taxe, de même. Les élus qui 
aimeroient mieux renoncer aux privilèges 
de leur charge , en étoient déchargés ; 
mais ils devenoient fujets à reftituer tout ce 
qu’ils pouvoient s’être fait donner fous 
ce titre , au préjudice des édits & ordon- 
nances du rci ,& des états. 

Lescommilfairesenvoyés à Rouen , trou- 
voient qu’il étoitjufle de décharger la pro-r 
vince de Normandie d’onze mille tant d’é- 
cus , fon impofition; ils m’en firent écrire 
par les tréforiers de France , & furent prêts 
d’envoyer des députés au roi , pour lui 
faire approuver :ce retranchement. Je leur 
répondis qu’il n’étoit pas befoin qu’ils 
fiflent cette démarche , que j’y difpofe- 
rois fa majefté , déjà allez portée d’elle- 
même à leur donner de bieu plus grandes 
marques de fa bienveillance , fi l’état de 
fes affaires , & les largeffes qu’il falloit faire 
aux courtifans infatiables , le lui avoient 
permis. Je leur promis que je m’unirois à 
eux pour faire décharger la province d’une 
fournie bien plus confidérable que celle- 
ci , dont les pauvres ne pouvoient tirer * 
qu’un très-petit avantage. Je fentois la 
juftice de la proraellè que je leur faifois, 
lorfque je voyois une Comme de deux 
cent quarante-fix mille trois cents quatre* 
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vingt une livre , jointe à la taille de cette 
province, quoiqu’elle n’eût aucun rap- 1606. 
port avec cet objet. 

Voici en quoi confiftoit cette fortune; 
trente-trois mille livres pour les ponts & 
chaulfées de toute la province , tant à 
Rouen qu’à Caen , trente-fept mille cinq 
cents livres pour la fuppreffion de l’é- 
dit des toiles, dans ces deux généralités, 
vingt-deux mille cinq cents livres pour l’en- 
tretien du pont de Rouen , réparties dans 
ces deux généralités, quoiqu’il fe leve 
différentes lbmmes fous ce titre , fur Pa- 
ris & les autres villes; quinze mille livres 
pour les ponts de Mante & de Saint-Cloud* 
trente mille livres pour le canal de la Seine 
& de la Loire , & huit mille trois cents 
quatre-vingt-une livre pour le grand pré- 
vôt de la province. Encore une fois , je 
trouve toutes ces différentes parties étran- 
gères à la taille. Pourquoi intérelfer dans 
ces réparations publiques , des gens qu’el- 
les ne regardent en rien? Depuis quelques 
années, l’on avoit augmenté contidéra- 
blement les fommes , qui en apparence y 
font deftinées , mais qui en effet relient 
dans la bourfe d’un petit nombre de par- 
ticuliers , fans qu’il en revienne rien au roi. 

Je rendis l’économe d’Angouléme ref- 
ponfable des deniers qu’il difoit n’avoir plus 
entre les mains , parce que quand même 
la chofe eût été vraie, il 11’avoit pu s’en 
defïàifir, fans lettres patentes du roi. Ce 
qui poiivoit m’échapper, n’échappoit point 
à Iienn. R fut informé d’une malverf*- 
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tion dans les poudres , dont il m’avertit 
1606.' de faire la punition , comme d’une chofe 
^ de grande conféquence pour tous les ma- 
gafins. Il fut que l’on pourfuivoit en mon 
abfence, une commifiion pour faire le re- 
* couvrement du fimple des omifïïons de re- 
cettes & fauiles reprifes , il écrivit aufli- 
tôt au chancelier qu'on fursît cette affaire , 
parce que devant en avoir eu connoiffan- 
cc , lorfque j’étois parti , j’y aurois fans 
doute pourvu, lij’a vois jugé qu’il dût en 
être queftion. 

Ce prince faifoit, à fon ordinaire, de 
grandes dépenfes. Je ne parle point de 
celles qui s’en alloient en préfents de bi- 
joux convenables à la richefîe d’un puif- 
fant roi ; c’efi: en celle-ci que Henri ne fe 
montroit point du tout prodigue. Je cite 
pour exemple le préfent qu’il nt à la dame 
Bretoline, Italienne. Il vouloit qu’il fût 
honnête, fans y mettre plus de mille ou 
douze cèntsécus. Il m’écrivit de lui cher- 
1 cher un diamant en bague , taillé en cœur , 

ou de toute autre maniéré, plutôt qu’en 
table , parce qu’il coûteroit moins , & pa- 
roîtroit davantage. Mais quant à fes dé- 
penfes perfonneïles ? & principalement fon 
jeu , cela compofoit toujours un article 
très-confidérable. Je recevois fouvent des 
meffages pareils à celui du 11 Décembre. 
Henri ayant perdu tout fon argent au jeu , 
me manda par un billet, dont le neveu 
de Lomenie étoit porteur , que Morand 
lui portât le foir deux mille piftoles. J’a- 
vois de furieux mémoires à expédier avec 

Parfait , 
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Parfait, pour l’extraordinaire de fa mai- 
fon. J’eus ordre de fa part , le 4 Odlobre , 1 606. 
de donner quatre - vingt- cinq mille cinq 
cents quatre livres à mademoifelle du Beuil, 
dont je ne prendrais point d’autre quit- 
tance que le billet, par lequel il me don- 
noit cet ordre. Il avoit abandonné à Za- 
-met , pour s’acquitter avec lui d’un reliquat 
de compte de l’année 1602, l’impofition 
des deux fols fix deniers par minot de fel. 

Comme cette impofition n’eut point lieu , 
il fallut en celle-ci payer à Zamet trentc- 
-fept mille quatre cents quatre-vingt-douze 
livres, à quoi montoit ce vieux refte, & 
lui rendre outre cela, trente- quatre mille 
deux cents vingt livres , qu’il avoit prêtées 
depuis ce temps-là à fa majefté , ou dé- 
boutées pour lui. Il fit préfent de mille 
écus à la Varenne. Villeroy écrivit à mort 
fils , par fon ordre , que j’acquittaffe une 
dette de ce- prince à Balbani , qui étoit dé- 
tenu au Fort -l’Evêque, & que je travail- 
lai!^ à le faire fortir de prifon. 

D’autres dépenfes qui' firent plus d’hon- 
neur à Henri , furent celles qu’il fit pour 
rétablir les portes de S. Bernard & du 
Temple , & les fontaines devant le Palais 
& la Croix du Tiroir. Sa majefté avoit 
écrit au prévôt des marchands , qu’elle er- 

- tendoit que cet ouvrage fût achevé avant 
lafaint Jean. Le confeil donna depuis , je 
ne fais pas comment , un arrêt qui ren- 
doit cet ordre inutile, en prenant les de- 
niers deftinés à ces fontaines , çour être 

- employés à payer le pavé de la ville , cou- 

rte VI. V 
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' rre la difpofition du confeil même, qui, 
dans le bail à l’adjudicataire du pavé , avoit 
ordonné que la tomme nécetlaire à cet en- 
tretien , feroit levée fur les bourgeois de 
Paris , félon le toifé du pavé qu’ils ont 
chacun devant leurs raaifons. Sa majefté 
voulut favoir la caufe du retardement de 
ces ouyrages , & de cette erreur du con- 
feil. 

Ce prince m’avoit parlé plufieurs fois 
de lui donner des états généraux où fût 
renfermé en détail tout ce qui concernoit 
mes trois principaux emplois de furinten- 
dantdes finances, de grand-maître de l’ar- 
tillerie , & de furintendant des bâtiments 
& des fortifications. Je pris le temps qu’il 
étoit au Louvre pour les lui porter, un 
jour que je le crus moins occupé ; mais 
quoique je fufife parti de chez moi allez 
matin, je trouvai en arrivant au Louvre, 
que fa majefté étoit déjà fortie. Je renvoyai 
tous mes papiers à l’arfenal , me conten- 
tant d’en garder un fommaire très - abré- 
gé, que je pourrais lui faire voir lorf- 
qu’elle ferait rentrée , & j’allai l’attendre 
chez madame de Guife , qui me prefloit 
depuis long-temps d’aller dîner avec elle. 

C’étoit pour une partie de chafife que 
Henri s’étoit levé ce jour-là fi matin, &il 
vouloit dîner des perdreaux qu’il pren- 
drait à l’oifeau. Il difoit qu’il ne les trou- 
voit jamais fi bons , ni fi tendres , que 
quand on les prenoit de cette forte , & 
fur-tout , quand il pouvoit les arracher 
lui-même à l’oifeau. Le chaud commen- 
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ç»ant à fe faire fentir , ce prince revint 
tout-à-fait content de la chafle , & dans i<5oj. 
line difpofition d’efprit que fa bonne fanté 
& l’heureux état de fes affaires égayoient 
encore. Il monta dans la grand’falle, eti 
tenant fes perdreaux ; & il cria à Cocquct , 
qui attendoit fon arrivée en caufant avec 
Parfait au bout de la falle : ,, Cocquet, 

„ Cocquet , vous ne devez pas nous plain» 

,, dre un dîner à Roquelaure, Termes, 
Frontenac , Arembure & moi , car nous 
,, apportons de quoi nous traiter ; mais 
,, allez promptement faire mettre la bro- 
,, cbe , & leur réfervant leur part , faites 
„ qu’il y en ait huit pour ma femme & 

,, pour moi. Bonneval , que voilà , lui 
,, portera les fiensdema part, & lui dira 
„ que je vais boire à fa fanté ; mais je veux 
„ qu’on garde pour moi de ceux qui font 
„ un peu pincés de l’oifeau , car il y eu 
,, a trois bien gros que je leur ai ôtés , & 

,, auxquels ils n’avoient encore guert 
„ touché. * 

Comme Henri faifoit le partage, arriva 
la Clielle, tenant fon gros bâton, & avec 
lui Parfait , qui portoit un fort grand baf- 
fin doré, couvert d’une ferviette, & qui 
commença à crier par deux fois : ,, Sire,., 

„ embraflez - moi la cuifTe , car j’en ai 
„ quantité & de fort bons. Voilà Parfait 
„ bien réjoui, dit le roi; cela lui fera 
„ faire un doigt de lard fur les côtes : je 
„ vois bien qu’il m’apporte de bons me- 
„ Ions; j’en fuis bien-aife, car j’en veux 
„ manger aujourd’hui tout mon facul r 

V ij 
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,, ils ne me font jamais de mal , quand 
i 6q 6. ,, ils font fort bons , que je les mange 
„ ayant grand-faim , & avant la viande , 
,, comme l’ordonnent les médecins ; mais 
„ je veux que vous quatre y ayez auffi 
„ part ; c’eft pourquoi n’ailez pas après 
„ les perdreaux, que vous n’ayez vos 
„ melons ; je vous les donnerai , après 
,, que j’aurai retenu la part de ma femme 
„ & la mienne, & de quoi en donner h 
„ qui j’en ai promis En entrant dans 
fa chambre, le roi donna deux melons, 
s qu’il avoit mis à part , à dèux garçons qui 
étoient à la porte, en leur parlant à î’o- 
leille; & comme il vit fortir de fon long 
'• Cabinet auxoifeaux, Fourcy, Beringhen 
& la Font , ce dernier portant un gros pa- 
. quet enveloppé, La Font , lui dit Henri, 
„ m’apportez-vous encore quelque ragoût 
„ pour mon dîner? Oui, fire, répondit 
„ Beringhen , mais ce font des viandes 
creufes , qyi ne font bonnes qu’à re- 
,, paître la vue. Ce n’eft pas ce qu’il me 
„ faut, reprit fa majefté, car je meurs 
„ de faim, & je veux dîner, avant tou- 
,, tes chofes. Mais encore , la Font , 
,, qu’eft-ce que c’eft que cela , que vous 
„ portez fi bien enveloppé ? Sire , die 
„ Fourcy, ce font des modèles de dif- 
„ férentes fortes d’étoffes , de tapis , & 
„ de tapifferies que vos meilleurs manu- 
,, facturiers veulent entreprendre de faire. 
„ Cela fera bon après dîner, répliqua Hen- 
„ ri, pour les montrer à ma femme; & 
„ puis auffi bien me vient-il le fouvenir 
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,, d’un homme avec lequel je ne fuis pas 
,, toujours d’accord en tout , principale- 
„ ment lorfqu’il eft queftion de ce que 
,, vous favez qu’il appelle des babioles 
„ & des bagatelles. Je crois, Fourcy, 
„ ajouta-t’il , que vous devinez celui dont 
,, je veux parler ; je ferai bien-aife qu’il 
,, foit prêtent, avec ma femme, lorl'que 
„ vous nous montrerez toutes ces étof- 
9, fes , qui me feront fouvenir de quelque 
„ choie que je veux leur dire lorfqu’ils 
,, feront enfemble, afin d’en lavoir leur 
„ opinion. Il me dit Couvent, pourfuivit 
encore fa majefté , parlant toujours de moi, 
fans me nommer , ,, qu’il ne trouve jamais 
„ rien de beau , ni de bien fait , quand 
9, il coûte le double de fa vraie valeur, 
„ & que je devrois penfer la même chofe 
,, de toute marchandife extrêmement che- 
,, re. Je n’ignore pas fur quoi, ni pout- 
„ quoi il dit cela; mais je ne lui en fais 
9, pas femblant } & il ne faut pas laifler 
9, de l’entendre parler, car il n’efl: pas 
„ homme à un mot. Fourcy, envoyez- 
,, le chercher en diligence, & qu’on lui 
„ tnene plutôt un de mes carrolfcs , ou 
,, bien le vôtre. 

Le cocher rencontra un de mes laquais , 
que j’envoyois au Louvre , favoir ce que 
faifoit le roi , & il vint chez madame de 
Guife, où j’avois déjà achevé de dîner. Je 
furpris bien fa majefté, qui ne m’attend oit 
pas fi-tôt. ,, Vous -êtes bien diligent, me 
dit ce prince , en me voyant entrer dans 
fa chambre , où il étoit encore à table , 
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— ,- 9 il n’eft pas pofiible que vous veniez de 

1606. „ l’arfenal. Lorfqu’il fut d’où je ve- 

nois : „ Toute cette maifon-là, me dit- < 

,, il , vous apparente & vous aime fort , 

„ dont je fuis très-aife ; car je fuis per- 
,, fuadé, que tant qu’ils vous croiront, 

,, comme ils m’ont fait dire qu’ils étoient 
„ réfolus de faire , ils ne feront jamais 
,, rien qui nuife,ni à ma perfonne,nià 
„ mon état. Sire , lui répondis-je , votre 
,, majefté me dit tout cela d’une fi bonne . 

„ maniéré , que je vois bien qu’elle eft 
,, en bonne humeur, & plus contente de 
,, moi , qu’elle n’étoit il y a quinze jours. 

,, Quoi! vous fouvient-il encore de cela? 

„ interrompit ce prince ô que non fait 
,, pas à moi. Ne lavez-vous pas bien que 
,, nos petits dépits ne doivent jamais palier 
,, les vingt-quatre heures ? Je fais que cela 
„ ne vous a pas empêché dès le lende- / 

„ main de ma colere , d’entreprendre 
„ une bonne affaire pour mes finances. 

_ „ Il y a plus de trois mois, me dit en- 
„ fuite Henri, avec beaucoup de gaieté, 

„ que je ne m’étois trouvé li léger , 

„ étant monté à cheval fans aide & fans 
„ montoir. J’ai eu un fort beau jour de 
,, challè; mes oifeaux ont fi bien volé, 

3, & mes lévriers ont fi bien couru , que 
,, ceux-là ont pris force perdreaux, & 

,, ceux-ci, trois grands levreaux. O11 m’a 
„ rapporté le meilleur de mes autours, I 

,, que je croyois perdu. J’ai fort bon ap- 
,, pétit. J’ai mangé d’excellents melons, 

„ & ou mafervi demi-douzaine de cailles. 
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„ des plus grattes & des plus tendres que ' Tüf!T m T* 
„ j’aie jamais mangé. On me mande de 1606, 
,y Provence , continua ce prince , pour 
me faire voir que tout confpiroit à fa bonne 
humeur , ,, que les brouflleries de Mar- 
„ feille font entièrement appaifées , & de 
,, plulieurs autres proviuces , que jamais 
,, l’année n’avoit été fi fertile, & qu« 

„ mon peuple fera riche , fi je veux ou- 
„ vrir les traites. Saint-Antoine m’écrit 
,, que le prince de Galles lui parle incef- 
,, l'animent de moi, & de ce qu’il vous 
„ a promis de fon affeétion pour moi. 

,, J’ai reçu avis d’Italie , que les cliofes 
„ s’y dilpofent de façon que j’aurai l’hon- 
,, neur & la gloire d’avoir réconcilié les 
,, Vénitiens avec le pape. Bongars me 
„ fait favoir d’Allemagne , que Je nou- 
„ veau roi de Suede ert toujours de mieux 
„ en mieux avec fes fujets, & que le 
,, landgrave de Hefle m’acquiert tous 
„ les jours de nouveaux amis , alliés & 

„ ferviteurs affurés. Buzenval a écrit à 
„ Villeroy , que les Elpagnols & les Fla- 
„ mands font également réduits à un tel 
,, point de foiblefle, qu’ils feront bicn- 
,, rôt contraints d’entendre à une paix 
,, ou à une treve , dont il faudra de né- 
,, cettité que je fois le médiateur^ le 
„ protecteur; ce fera pour commencer à 
,, me rendre le conciliateur de tous les 
,, différends entre les princes chrétiens : 

,, & pourfurcroît de fatisfaétion , ajouta 
,, fa majefté , d’un air enjoué , me voilà 
„ à table, environné de ces gens que vous 
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■ 1 ■ J,LJLI " „ voyez (elle avoit à fes côtés du Lan- 
i6;>6. reus,' du Perron le jeune, Gutron , de9 
Yveteaux, Chaumont & les peres Cotton 
& Gonthier J , „ de l’affeétion defquels je 
,, fuis très-alluré, & que vous jugez ca- 
„ pables de m’entretenir de difcours uti- 
,, les & agréables , qui empêcheront qu’on 
• ,, ne me parle d’affaires , jufqu’à ce que 
„ j’aie achevé de dîner; car alors j’é- 
„ coûterai tout le monde , & je les coii- 
„ tenterai, fi raifon & juftice le peuvent 
,, faire. 

Je compris par quelques autres paroles 
de fa majefié , que les afiiftants avoient 
fait tomber la converfation fur fa perfon- 
ne, & qu’ils l’avoient également loué fur 
fes grandes qualités, & félicité fur fes pros- 
pérités. Je répondis qu’on auroit trouvé 
difficilement de meilleurs juges. ,, Je ne 
„ laiflerai pourtant pas palier, reprit le 
,, roi , tout ce qu’ils m’ont dit , lans y 
„ contredire quelque chofe ,,. Il avoua 
que toutes leurs louanges ne l’empêchoient 
pas de bien fentir qu’il avoit fes défauts.; 
& quant aux compliments fur fes bon- 
heurs , il leur dit que s’ils avoient tou- 
jours été près de fa perfonne , depuis la 
mort du roifonpere, ils auroient vu qu’il 
en falloit bien rabattre , & que fes mé- 
chants moments avoient bien palTé les 
bons. Sur quoi Henri fit fa réflexion or- 
dinaire , qu’il n’avoit pas encore tant fouf- 
fert de fes ennemis déclarés, que de l’in- 
gratitude & de l’abandon de plulieurs de 
ceux qui fe difoient ou fes amis & alliés , 
^ ou 
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•ou fes fujets & ferviteurs. Le jeune du Ï55Î555 
Perron , qüi trouva dans ces paroles ara- 1 6 06; 
pie matière à fon éloquence , fe mit à traiter 
ce point en théologien, en prédicateur, 

& môme en myrtille: ,, Vous avez parlé 
,, là d’un ftyle fi haut, lui dis -je , lorf- 
„ qu’il eut fini , qu’il feroit difficile d’y 
,, rien ajouter Jeluifoutins, ainfiqu’à 
ces meflieurs , conformément à ce que ve- 
ndit de dire fa majefté, ou plutôt à ce que 
j’avois vu moi-môme, qu’à tout prendre, 
ce prince avoit bien moins goûté de repos 
pendant la paix, qu’il 11’avoit fait au mi- 
lieu des troubles & des alarmes de la 
guerre. ,, Rofny , fi vous vouliez , me dit 
„ le roi , mettre fur tout cela deux mots 
„ par écrit, & me les donner, je les fe- 
,, rois voir à ceux qui en font Jes incré- 
,, dules Je répondis que cela deman- 
doit bien du temps , & ne feroit pas vu 
de bon œil de tout le monde. J’ajoutai à 
cela, autant qu’il m’en fou vint, quelques 
autres vérités fur la religion & la politi- 
que, & fur le malheur dont je voyois la 
France menacée , lorfqu’elle perdroit fou 
roi , qui plurent , je crois , encore moins 
aux courtifans , que ce que je venois déjà , 
de dire. 

Tous ces difcours , qui d’enjoués étoient 
devenus à la fin tout-à-fait férieux , furent 
interrompus , parce que la reine fortant 
de fa chambre pour rentrer dans fon ca- 
binet, le roi fe leva de table pour aller au- 
devant d’elle, en lui difant, du plus loin 
du’il la vit: „ Hé bien 1 mamie, ne vous 
Tome VL ■ X 
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„ ai-je pas envoyé de bons melons , de 
1606. „ bons perdreaux & de bonnes cailles? Si 

„ vous aviez eu aufli bon appétit que moi 7 
„ vous auriez fait bonne cbere; car je n’ai 
„ jamais tant mangé, ni été en fi bonne 
„ humeur que je le fuis ; demandez-le à 
,, Rofny; il vous en dira le fujet, & vous 
„ contera toutes les nouvelles que j’ai 
,, reçues & les difcours que nous avons 
,, tenus,,. La reine, qui fe trouva aufli 
dans une fituation d’efprit agréable , lui 
répondit que pour contribuer, de l'on cô- 
té , à divertir fa majefté , elle lui avoit fait 
préparer un ballet & une comédie , de fon 
invention ; le ballet représentant les féli- 
cités de l’âge d’or , & la comédie , les amu- 
fements différents des quatre failons de 
l’année. „ Je ne dis pas , ajouta-t’elle , que 
„ je n’aie eu un peu d’aide , car Duret 
„ & la Clavelle n’ont bougé tout ce ma- 
„ tin d’avec moi, pendant que vous avez 
„ été à la chafl'e. Que je fuis aife , mamie , 
„ lui dit Henri , de vous voir de cette 

humeur! Je vous prie , vivons toujours 
,, de même ,,. 11 fut queflion de voir en- r 
fuite les dcfîeins de tapifîeries de Fourcy; 
le roi demanda l’avis de la reine , & dit , 
en fe tournant de mon côté, qu’il lavoit 
déjà le mien de refie ; mais que je mon- 
t rafle à la princeffe & à lui mes fomrnai- 
res d’états. 

Il y en avoit trois, c’efl-à^dire , autant 
que dîétats généraux; c’étoit une fimple 
idée générale de ce grand travail. Dans le 
premier, qui regardoit la furintendance 
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des bâtiments & fortifications , le roi vit î 
ce que renfermoit l’état général : 1 0 . Un 
mémoire de toutes les fortifications faites 
à fes places frontières , depuis que j’en 
avois la direction : 2 0 . De tous les bâti- 
ments & maifons royales : 3 0 . De tous les 
meubles , tapifleries , vaifl'elles d’or&d’ar- 
gent, joyaux & pierreries que je lui avois 
amafifés. Le fécond fommaire , qui apparte- 
noit à la finance, indiquoit des mémoi- 
res : 1 0 . Des changements & améliorations 
que j’avois faites dans toutes les differentes 
parties des finances & des revenus de f* 
majefté : a°. De toutes les efpecesd’or& 
d’argent actuellement dans letréfor royal : 
3°. Des ménagements qui me reftoient à 
faire , & des fommes que j’efpérois joindre 
aux premières. Enfin, le troifieme fom- 
maire, qui étoit pour la grande maîtrile, 
annonçoit des états : 1 0 . Des pièces de 
fix différents calibres dépofées dans cha- 
que arfenal , & de tout ce qui peut con- 
cerner le canon : 2 0 . Du nombre des 
boulets avec les moyens de tenir & faire 
marcher en bon ordre tous les équipages 
d’artillerie : 3 0 . De la quantité des trois 
fortes de poudres qu’on fabriquoit ordi- 
nairement : 4 0 . De la quantité d’armes, 
outils , inftruments &autres uftenfiles d’ar- 
tillerie : 5 0 . Du nombre de gens de guerre , 
tant gentilshommes que volontaires, que 
le roi peut mettre fur pied, réparti fé- 
lon les généralités. 

Pour entendre ce qui vient d’étre dit 
de l'Efpagne & des Etats des Provinces- 

■t ^ • • 
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ammt Z Êm ? Unies , il faut voir ce qui fe pafTa cette 

1 6ç> 6, année en Flandre (32). Les Efpagnols, 
à qui l’armée dellinée à l’expédition de 
Sedan, avoit donné de furieux ombrages, 
voyant qu’ils en étoient quittes pour la 
peur, le marquis Spinola partit de Gênes 
le 6 Mai, pour arriver en Flandre le '19. 
Le fiege de Rhimberg, que les Efpagnols 
firent au mois de Septembre, fut le feul 
exploit un peu confidérable de cette cam- 
pagne. Les afliégés fe défendirent au com- 
mencement avec leur vigueur ordinaire , 
& firent plufieurs forties qui coûtèrent la 
vie à deux colonels Efpagnols , l’un nom- 
mé Tliores , & l’autre commandant le 
'nouveau Terfe C33) venu de Savoie; ce 
qui fit croire que ce fiege feroit fort dou- 
teux , & tireroit du moins en longueur ; 
Spinola en eut cette opinion, & le roi 
conjeétura que Rhimberg ne fe rendroit 
pas, du moins avant le 20 Octobre; ce- 
pendant la place capitula dans les pre- 
miers jours de ce mois. S’il en faut croire 
. le courier que Spinola fit partir le lende- 
main de la reddition , pour en porter la 
nouvelle à Madrid , & qui pafla par Pa- 
ris , les afliégés n’avoient plus que fix ton- 
nes de poudre; mais pour dire vrai, les 
états ne fe montrèrent pas en cette occa- 


(3i) Confultez fur cet 
article , de Thon , le mercure 
franc, année i 606 , £? S fri , 
ibid. 

(33) Le terme de Terfe, 
eft employé en deux 


ou trois endroits des mé- 
moires de Sully , y lignifie 
un bataillon, ou un nom- 
bre de compagnies de genj 
de pied , K'wüe* eu uu 
corps. 
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fion tels qu’on les avoit vus les années 
précédentes. Ils étoient alors véritable- 
ment rebutés & ennuyés de la guerre, & 
la garnifon de Rhimberg, biffée par le 
fénat fur fa bonne -foi, fe contenta d’a- 
voir obtenu qu’elle fortiroit avec toutes 
les marques d’honneur, comme d’emme- 
ner fon canon , &c. Elle chercha pour- 
tant à faire tomber la faute fur le prince 
d’Orange , qu’elle accufa de n’avoir vou- 
lu , ni fecourir la place, ni inquiéter l’ar- 
mée Elpagnole. Ce reproche 11’étoit pas 
fans fondement. La réputation de Mau- 
rice foufFrit de l’inaclion où on le vit pen- 
dant tout ce fiege & la campagne entière. 

Au refte , on ceffera d’en être furpris , 
lorfqu’on faura que les Provinces -Unies 
étoient réduites à un point de foibleffe 
qui 11e pouvoit aller plus loin. Toutes les 
lettres de Buzenval & de Berny en fai- 
foient foi & les nouvelles publiques n’a- 
joutoient rien à cet égard à la vérité. Il 
n’elt pas moins vrai que l’Efpagne de 
fon côté , n’étoit pas plus en état de fe 
prévaloir de cet épuifement. Les fieges 
d’Oflende & de l’Eclufe avoient fait des 
deux parts une blelfure que rien n’avoic 
pu fermer. Audi parloit-011 publiquement 
de la paix dans toute la Flandre, & ceux 
qui s’y étoient montrés jufques-là les plus 
oppofés, fe trouvoient, à leur étonne- 
ment, entraînés eux -mêmes à ce fend- 
aient.’ On recommença û 11e plus Follici- 
ter aufli fortement les fecours du roi de 
France, ni à eftimer ces promefl'es, ce 

X iij 
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Matthieu 
Brulard , 
ficur de Ber- 
ny. 
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"N_ 

qu’on faifoit auparavant. Et je fuis p v er- 
fuadé que le fouvenir encore récent de 
toutes les obligations qu’on avoit à fa ma- 
jefté , fut une des principales caufes du 
retardement de la paix ou de la treve, qui 
fans cette confidération , auroit peut-être 
été conclue dès cette année; ù quoi con- 
tribuoit encore la mélintelligence entre le 
prince d’Orange & Barneveld , qui entre- 
tenoit la divifion dans le confeil des états , 
le premier ne voulant pas entendre parler 
de paix , & l’autre ne ceflant point de dé- 
clamer contre la guerre. Cette méfmtel- 
ligence faifoit encore qu’on ne favoittrop 
dans le confeil de France à quoi fe réfou- 
dre fur les affaires de la Flandre , parce 
qu’on ne pouvoit fervir l’une des faélions 
à fon gré , fans deffervir l’autre. 

Buzenvnl revint au mois de Décembre 
à Paris , chargé de faire plulieurs propo- 
rtions , fur lefquelles famajelté ne voyant 
pas bien clair, elle l’envoya conférer avec 
moi à l’arfenal , où j’étois alors obligé de 
garder la chambre, j’avoue que mon em- 
barras ne fut pas moindre que celui de 
fa majefté. Te voyois bien que fi l’on avoit 
quelque réfolution à prendre , au fujet de 
la paix entre l’Efpagne & les Provinces- 
Unies, dont toutes les nouvelles publi- 
ques faifoient bruit , c’étoit alors qu’il le 
falloit faire ; mais comment fe comporter , 
& que répondre à des gens fans force , 
fans union entr’eux, & fi dépourvus de 
confeil , que n’ayant pu apparemment con- 
venir de députés auprès de fa majefté , 
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e’étoit notre agent lui - môme qui étoit 
obligé de leur en fervir ? Engager ces pro- 
vinces à embraflêr la domination françoi- 
fe , & alors faire de leur affaire la nôtre 
propre? Mais c’eût été fe jetter de gaieté 
de cœur , dans une guerre avec toute la 
maifon d’Autriche , dont l’événement étoit 
d’autant plus douteux , que les pays dont 
il auroit fallu fe mettre en poflétlion , font 
éloignés du nôtre, que nous n’avions en- 
core aucun des préparatifs néceflaires pour 
traverfer des terres ennemies , ni de v^if- 
fcaux pour y aborder par la mer , que ceux 
des Etats eux-mêmes; fe contenter de re- 
cevoir d’eux certain nombre de villes, ou 
' en ôtage , ou en propriété , pour dédom- 
magement de nos avances , comme l’offroit 
Buzenval de leur part ? Ce parti a tous 
les mêmes inconvénients que le premier, 
(Tins en avoir les avantages. C’étoit outre 
cela de nombreufes garnirons à entrete- 
nir , parce que ces villes auroient été fans 
doute des places frontières , & dans les- 
quelles les flamands nous auroient vu 
prelque d’auiïi mauvais œil que les Efpa- 
gnols eux -mêmes, comme l’Angleterre 
nous en fournifioit un exemple tout ré- 
cent. De quelque manière qu’on déguife 
tout parti qui nous eût mis en guerre avec 
l’Efpagne , il nous l’auroit auffi imman- 
quablement attirée avec l’Angleterre , d’a- 
bord que nous aurions paru vouloir met- 
tre le pied & nous faire un établiflement 
dans les Pays-Bas. Pour n’avoir rien à crain- 
dre ni des uns ni des autres , il falloir que 

X iv 
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notre coup d’eflai nous aflurât d’emblée- 
l’empire de la mer contre les Efpagnols, 
& dans une nécefïité, contre les Anglois; 
je crois bien , j’aurois même engagé ma 
tête , qu’alors n’ayant plus à attaquer ni 
à défendre , que du céité de la Meufe , 
les Pays-Bas étoient perdus pour l’Efpa- 
gne ; mais quelles dépenfes & quels ef- 
forts pour en venir là ? Je fuis encore per- 
fuadé que nous pouvions, fans donner de 
l’ombrage à nos voifins ,& fans nous atti- 
rer de la part del’Efpagne , que des plain- 
tes & des murmures , continuer à favorifer 
ouvertement les états , comme nous avions 
fait jufqu’à préfent: mais outre que les 
dépenfes que nous faifions pour eux, dé- 
voient nécelfairement augmenter dans la 
même proportion que leur pouvoir & leur 
force diminuoient , tout l’avantage que 
nous en pouvions efpérer , étoit de retar- 
der fimplement la paix de quelques an- 
nées. Dans l’état où étoient les chofes , 
il n’y avoit point d’alternative entre un 
accommodement des Provinces-Unies avec 
J’Efpagne, & la guerre de l’Efpagneavec 
nous. Quant à cet accommodement, il y 
avoit encore deux partis à prendre pour 
nous; qu’il fe fit fansnous, ou que nous 
paruffions en être les médiateurs. Le fé- 
cond étoit le feul raifonnable , & l’on y 
vint à la fin ; mais le roi étoit encore al- 
fez éloigné , au temps dont je parle , de 
goûter ce trait de politique ; &en un fens 
, c’étoit celui de tous les partis qui fouf- 
froit le plus de difficultés. 
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Ce furent-là à-peu-près les réflexions ll,l “* 11 — 11 
que je fis faire au roi, qui vouloit favoir 1606. 
_ mon avis fur le fujet de la députation de 
Buzenval. Je les mis par écrit, parce que 
je ne pouvois aller trouver fa majefté. Ce 
n’étoit pas tout- à -fait ma faute, û el- 
les n’indiquoient rien de bien pofitif. De * 
part & d’autre , on laifla au temps le foin 
de mûrir toutes chofes. Elles demeurèrent 
dans cet état d’incertitude jufques & bien 
avant dans l’année fuivante. Les Etats 
firent par Aériens quelques petits préfents 
au roi & à la reine, dont fa majefté les fit 
remercier, & donner parla reine à la fem- 
me d’Aërfens pour quinze cents écus de 
bijoux. Aërfens préfenta au rot de la parc 
de fes maîtres , la relation du voyage que 
les Hollandois venoient de faire dans les 
Indes orientales. 

Je n’ai rien à dire de l’Allemagne , que 
ce qu’on en a vu plus haut, & que le duc 
de Virtemberg reflentit les effets de la pro- 
tection du roi.Montglat étoit l’homme de 
confiance de fa majefté en cc-pays-là ; car 
pour Bongars , qui y étoit aulli , & qui 
m’avoit écrit de Metz une lettre que Henri 
lut, parce qu’elle étoit ouverte , ce prince 
‘ne voulut pas même lui permettre de de- 
meurer dans cette ville , ni dans tel autre 
lieu , difoit-il , où il pût prêcher fa doc- 
trine. 

Toute l’Angleterre fut émue de la nou- 
velle d’une confpiration (34), tramée 

(34) Le détail de cette ' dans un récit trop long, 
confpiration nous jetteroit ; & qui n’a pas affez de rap- 
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^== parles jéfuites , Henri Gamet & Oldecor- 
606 . ne, avec plufieurs autres Anglois , contre 
la perfonne du roi. Les conjurés avoient 
réfolu de le faire fauter en l’air , avec les 


port avec ces mémoires. 
M. de Thou & le mercure 
j Iran ç ois la font commen- 
cer dès les demieres an- 
nées de la reine Elifabcth. 
Confultez ces hiftôriens , 
«nuées 1605 & 1606. 11 en 
^ . coûta la vie à 10 ou ra 

Anglois, ainfi qu’aux deux 
jéfuites , Henri Gamet & 
Edouard Oldecorne.il pa- 
roît que tout le crime de 
ces deux - ci fut d'avoif 
eu connoiflance delaconf- 
piration , & de n’en avoir 
rien déclaré : Ce que le 
,, roi , dit l’Etoile , fut bien 
, , dire au pere Cotton , j 
,, quand il lui en parla: je 
„ ne veux croire celui-là 
,, dç vous autres, dit -il, 
ni toucher au général 
„ de votre ordre , fi ce 
,, n’efl à Perfon , qui eft 
„ à Rome près la fainte- 
,, té, lequel je fais n’avoir 
,, ignoré cette pernicieufe 
„ menée & dcfl'ein „. année 

. 1605. 

Le pere Oldccomc pro- 
tefta avant que de mourir 
• (le 17 Avril 1606), qu’il 
n’avoit jamais ni fu , ni ap- 
prouvé la confpirationdes 
poudres. Mezerai dit que 
ce pere avoit foutenuque 
l’entrcprife étoit bonne & 
louable; mais il le dit, je 
ac fais fur quel fondement, 


lui qui fait de Hall fitd’Ol- 
decome , deux hommes 
dillërcnts, quoique ce foie 
le même qui avoit deux 
noms. Le pere Garnct fut 
exécuté le 3 Mat. Les 
juges n’épargne rent riçn 
pour lui faire dire qu’il en 
avoit été inftruit par line 
autre voie que celle du 
facrement, dont ils fa voient 
que le fceau eft inviolable 
chez les Catholiques. Le 
pere Garnet, félon les re- 
lations des Catholiques , 
entra fi peu dans ce dcîîcin , 
dont Larrey le fait l’auteur 
& le promoteur , qu’il mit 
tout en ufage, à la révé- 
lation près, pour le pré- 
venir, exhortant fanscefic 
les Catholiques à la pa- 
tience. Il avoit même fait 
écrire par le pere Perfo- 
nius & par le pere Acqua- 
viva, général des jéfuites , 
qu’il falloit éviter fur tou- 
tes chofes de prendre au- 
cune réfolution violente , 
dont l’iiTiie ne pouvoir être 
que funefte à la religion. 

Mém. pour finir à l'bif- \ 

foire univer fille di l'Euri- 
/./ , tow. 1 ,pag. 74. P. Mat- 
thieu difculpe de la même 
maniéré le pere Gamet , 
tom. 1 , liv. 3, pag. 715. 

Voyez aufli le livre com- 
pofé par le pere Daniel 
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principaux feigneurs du royaume , Iorf- 
qu’ils feroient tous aflerablés dans une i6c6. 
chambre, fous laquelle ou avoit placé 
des barils , & préparé des traînées de 
poudre. 


Bartholi . jéfuitc italien , 
qui a pour titre •• Dell I flo- 
rin délia Compagnia de Gie- 
fu d’Ingbilterra. Ces témoi- 
gnages fuftifcnt pour réfu- 
ter tous ceux qui , ainû que 
Bavje( Rcp.de Lett. Mars 
1687) , ont avancé que t fc- 


Ion tous les hiftoriens, les 
perci Game: & Oldccome 
furent convaincu* d’avoir 
trempé dan* cette confpi- 
ration.CcperePerfon , ou 
Robert Pcrfonio , droit un 
jéfuitc de beaucoup de iné« 
rite & de (avoir. 


Fin du vi;:£t‘troifitrm Litre > 


(- 
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Les affaires du dedans du royaume fu- 
rent pendant cette année dans une fitua- 1607. 
tion fi tranquille , qu’elles ne nous biffent 
prefqu’aucun événement remarquable à 
pàrticularifer; mais elles offrent en récom- 
penfe un lpeftacle bien plus touchant, 
malgré fon uniformité , que ces cataftro- 
plies fingulieres , lefquelles n’amufent à 
décrire & à lire , que par ces mômes traits 
d’inhumanité ou de dépravation , qui ne 
devroiei t nous infpirer que du dégoût & 
de l’horreur. Ce fpeftacle eft l’abondance 
& le repos répandus par toute la France. 

On n’avoit jamais tant vu de plaifirs &de 
divertifîements , qu’il y en eut cet hiver 
à la cour & dans Paris , & les campagnes 

I 

I 
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MMMI111111 reffentoient aufiî tous les effets d’un heu- 

1607 . reux régné. 

Cette difpofition, qui prenoit fa pre- 
mière fource dans le cœur bienfaifant de 
Henri, réjailliffoit à fon tour fur lui, &' 
lui faifoit partager la jouiffance de les pro- 
pres bienfaits. Débarraffé de toute affaire 1 

tumultueufe , jufqu’à ce que le temps qu’il ! 

s’étoit prefcrit pour mettre le comble à 
la gloire de fon régné fût arrivé, ce prince ! 

n’avoit prefque rien à faire , qu’à fe livrer { 

aux douceurs d’une vie privée, au milieu c 

de fes ferviteurs & dans fes tnaifons roya- 5 

les, qu’il vifitoit les unes après les autres. 

Il étoit le premier Janvier à Saint- Ger- 
main , où je ne pus aller rendre à leurs , 

majeftés les devoirs ordinaires , ma plaie » 

de la bouche, qui s’étoit rouverte par * 

une apoftume , m’arrêtant chez moi. Sa „ 

- majefté eut la bonté de m’écrire pour me « 

marquer la part qu’elle y prenoit, & elle 
m’envoya pour conférer lur les affaires du ] 

gouvernement, dont on vouloit former le > 

plan dès le commencement de l’année , les » 

deux de fes minières , auxquels elle y don- J 

noit la principale part , je veux dire , Villeroi , 

& le garde des fceaux. Celui auquel j’ai déjà 1 

donné ce nom , e(t Sillcry , que fa majellé 
avoit affocié aux fonctions de chancelier, 1 

jufqu’à ce qu’il les exerçât feul , par la mort 1 

de Bellievrc , qu’on voyoit bien n’être pas 
éloignée. L’elpric de ce magiftrat, juf- 1 

ques-là fi fain , avoit commencé depuis 
quelque temps à s’altérer , de maniéré qu’il 
fallut lui donner un fuccefleur, de fou 
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vivant. Il vit cette aflociation d’une ma- , 

niere qui étoit une nouvelle preuve corn- 1 6 07» 
bien elle étoit néceflaire (1) , quoique Sil- 
le'ry s’y comportât avec toute la complai- 
fance poflible , fa foiblefle en augmenta ; 
il revint tout-à-fait en enfance , & paya 
enfin le dernier tribut de l’humanité , après 
avoir payé prefque tous les autres. 

Le roi vint à Paris le a Janvier , en in- , 
tention d’aller & de mener la reine à Vi- 
gny, voyage dont je le détournai. Il fe 
contenta d’aller faire un tour à Fontaine- 
bleau» d’où il revint à Paris à la fin de 


(1) „ Vous voyez, dit- 
,, il àM. de Baffompierre, 
„ un homme qui s’en va 
,, chercher une fépuliurc 
,, i Paris. J’ai fervi tant 
„ que j’ai pu le faire , & 
„ quand iis ont vu que je 
„ n’en étoil plus capable , 
„ ils m’ont envoyé repo- 
,, fer, & donner ordre au 
„ falut de mon ime , à 
,, quoi leurs affaires m’a- 
v . voient empéché de pen- 
fer. Un chancelier fans 
,, fceaux , eft un apothi- 
caire fans fucre,,. Jour- 
Mil i* BnJTompierrt. 

Lorfque Henri IV de- 
manda les fee aux à M. de 
Celiievrc pour Sillery , fe 
fervam de l’oeeaGon de 
fon voyage en Limoün , où 
le grand âge & la foibiefiê 
dèBelîievre ne lui permet- 
toientpas de le fuivre, ce 
chancelier lui répondit : 
„ que s’il ne voulait faire 


,, courir la porte aux 
„ fceaux, il le» reHdroic 
„ toujours à temps, au mé- 
,, me lien où famaiefté ar- 

„ riveroit Il fcmblc , 

„ lire , aiouta-t’il , que 
„ vous craignez qu’il n’y 
„ ait point de terre en 
„ Guyenne pour m’enter- 
„ rer ; je me porte bien , 

„ fie n’ai fouci de ma vie , 

„ que pour votre fervice , 

,, laquelle me feroit en- 
„ nuyeufeûj’enétoiséloi- „ 
,, gué P. Mtttbitu ytom. ' 

1 , liv. 3 , pag. 688. Ce 
grand chancelier , dont la 
probité fie la fermeté ont 
été généralement recon- 
nues, avoic fervi fous cinq 
rois. Il eft auteur de plu- 
sieurs utiles réglement* 
pour la chancellerie. Il, 
mourut le s Septembre de . 
l’année fuivantc , âgé de 7 il 
ans. U étoit de la ville de 
Lyon. 
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Février, pour aller à Chantilly , qui étoit 
fa promenade ordinaire du mois de Mars. 

Il s’y plaifoit beaucoup dans cette faifon. ; 

11 fait ici fort beau , m’écrivoit - il de : 
„ cet endroit, le 8 Mars; j’y pafle bien 
„ mon temps; tous les jours je fuis àche- 
,, val , & j’y ai bien du plaifir Il ne fe 
fixa nulle part , que lorlque de retour de 
Paris, il eut pris le 20 Mars, le chemin 
de Fontainebleau; il y pafla le printemps. 
Sa majefté eut fort beau temps depuis Pa- 
ris jufqu’à Fleury, par où elle patTa pour 
voir fes enfants, qui étoient encore dans 
cette maifon ; mais la pluie l’accompagna 
depuis Fleury jufqu’à Fontainebleau. Dans 
la lettre où Henri me fait tout ce détail , 
il me mande encore que le dauphin étoit 
venu une lieue à fa rencontre , & qu’il 
l’avoit trouvé fort joli, aulfi-bien que fes 
autres enfants; que la reine, qui étoit 
grofle alors , fe portoit bien , & devoit 
fe rendre inceflamment à Fontainebleau. 
„ Mandez-moi des nouvelles de la ville , 
„ m’écrivoit ce prince, le premier Avril. 
,, Je me porte bien ici, comme auffifont* 
,, ma femme , mon fils & mes autres en- ; 
,, fants , qui font les plus jolis du monde 
,, & me donnent bien du plaifir ( 2 ). 

La 


*99 

■V) 

-99 

99 

J» 

îï 

t> 


( 2 ) „ Il aimoit , die Pc* 
refixe , tous fes enfants, 
légitimes ît naturels , 
avec une affeétion pa- 
reille ; mais avec diffé- 
rentes confidéradons. Sil 
ne vouloit pas qu’ils 
fappellaffent Mouftatr 


99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 


nom qui femb’.e rendre 
les enfants étrangers à 
leur pere , & qui mar- 
que la fervitude & 1« 
fuietion; mais qu’ils l'ap- 
pellaffem Papa , nom d«. 
tcnoieflc & U’amouf. 
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La reine y accoucha le 16 Avril , à onze 
heures du loir, de l'on fécond fils, auquel- 1607* 
on donna dans la fuite le nom de duc 
d’Orléans fs)* Sa majefté me le fit aulfi- 
tôt favoir par un billet que Montmartiii 
m’apporta de la part , & je reçus prefque; 
dans le même moment, une fécondé let- 
tre de fa main, pour faire tirer le canon. 

Cette naiftance redoubla la joie dans la 
famille royale. Le roi , qui avoit compté 
revenir à Paris au commencement de Mai * 
ne longea plus à s’éloigner de Fontaine- 
bleau , d’où il fit feulement un voyage pour 
voir madame de Moret. 

La challe y tenoit toujours, comme k 
l’ordinaire, un des premiers rangs parmi 
fes divertiflements. Après l’exemple qu’on 
a , que cet exercice a un attrait infurmon- 
table pour une infinité deperfonnes, je 
n’ai garde de décider qu’il ne fauroit être 
que très-médiocrement divertilfant, parce 
qu’il 11e l’eft point du tout pour moi. Le 
récit que Prallin me faifoit de Fontaine- 
bleau , des parties de fa majefté , n’étoit 
aflùrément pas bien propre à me l’infpi- 
rer, il me mandoit, que le même jour 
fa majefté après avoir chalTé le matin il 
î’oifeau, avoit fait une chalTe du loup , & 
fini fa journée par une troilieme du cerf* 
qui avoit duré jirfqu’à la nuit, & malgré 
une pluie de trois ou quatre heures. Oïl 
étoit alors à fix grandes lieues du gîte ï 

(3) Il n’ent point de nom de baptême, parce qïr’if 
mourut dans Ht cinquième année , avant que les céré- 
monies de fou baptême eufle»t été faites. 
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c’eft de-là qu’il fallut faire retraite, entié- 
1 6 o 7. . rement pénétrés d’eau , excepté le roi feul , 
qui changea de tout , avant que de regagner 
Fontainebleau , où il arriva un peu fati- 
gué à la vérité, mais avec cela gai & con- 
tent , parce qu’il avoit pris ce jour-là tout 
ce qu’il avoit attaqué. Voilà ce que les 
princes appellent s’amufer ; mais il ne faut 
difputer ni des goûts , ni des plaifirs. 
Henri ne laifla pas de s’occuper le lende- 
main tout le matin , à vifiter tous fes ou- 
vriers , & à courir d’attelier en attelier. 
,, Il ell vrai, ajoutoit Praflin , qu’au re- 
„ tour du Parc , il fe fentit un peu de fie- 
„ vre, mais ce ne fut rien „. Pour ce 
prince , quand il m’écrivoit fur ce fujet , 
c’étoit en vrai chafleur , qui palfe légère- 
ment fur toutes fes fatigues , & appuie fur 
ce qu’il appelle fes bonnes fortunes. Il 
me mandoit , par exemple , le 20 Mai , 
qu’il avoit chafl'é la veille avec le plus 
grand plaifir du monde , & fans avoir 
beaucoup de chaud, qu’il avoit pris fon 
cerf de bonne heure, étoit venu dîner à 
Pontliierry à dix heures , & revenu à deux 
& demie à Fontainebleau , où il avoit 
rencontré la reine , qui venoit au-devant 
de lui. Une autrefois : „ Je viens de pren- 
„ dre un cerf, avec grand chaud & grand 
„ plaifir „. Rien ne coûte de ce qui plaît. 

Ce prince ne perdoit pas de vue fes af- 
faires pour tout cela; mais comme elles 
ne lui donnoient pas alors beaucoup de 
peine , il en étoit quitte pour m’écrire de 
temps en temps, ou pour m’appcller à 
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Fontainebleau , loffqu’il avoit quelque — - — — 
choie d’important à me communiquer. Il 1607* 
m’y fit venir le Mercredi de Pâques, avec 
le préfident Jeannin , & y manda fon con- 
feil, pour le Lundi de laQuafimodo. Il 
n’oublioit jamais à payer le moindre iur- 
croît de peine , par de nouvelles libérali- 
tés : „ Je n’attends point , m’écrivoit-il , 

,, que ceux qui me fervent bien ,me de- 
,, mandent. Vous m’aidez fi bien à faire 
,, mes affaires , que je veux aufli vous 
„ aider à faire les vôtres , je vous donne 
,, vingt mille écns , fur mes deniers cx- 
„ traordinaires , faites-en faire les dépê- 
„ ches néceffaires. J’ai fu, me mandoit- 
„ il une autrefois, que vous faites bâtir 
„ à la Chapelle , & que vous y faites un 
,, parc , comme ami des bâtifTeurs , & 

„ de votre bon maître, je vous donne fix 
„ mille écus, pour vous aider à faire 
„ quelque chofe de beau. 

Il y avoit une autre forte de lettres de 
Henri , que je mets autant au-deffus de 
celles-ei , que la confiance d’un aufîi grand 
prince doit l’emporter fur les prélents , 
dans l’efprit d’un miniftre fidele & affec- 
tionné , ce font celles où ce prince m’ou- 
vroit fon cœur, fur ce que nous avions 
lui & moi de plus chers intérêts. „ Il 
,, s’efl palfé, c’elt ainfi qu’il s’exprimoit 
„ dans une de fes lettres, ce matin quel- 
,, que chofe dans mon fein, pourquoi 
„ j’ai affaire de vous, comtae de taon 
„ plus confident ferviteur Il en étoit 
de même de tout ce qui lui arrivoit de 
' ' Yij • 
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^^ 55 ! capable de troubler fa tranquillité. Mots 

1607. fils fe bleffa, en maniant un cheval. Sa 
majelté envoya aulii-tôt un courier exprès , 
favoir l’état de fa fanté , en me mandant, 
que comme pere & comme maître,, il y 
prenoit toute la part polfible. Mon fils fut 
encore plus dangereufement malade au 
mois de Novembre , & le roi ne fe con- 
tenta pas d’y envoyer du Laurens, fou 
. premier médecin , & de lui recommander 
lui -même le malade, il m’écrivit, qu’il 
ne m’aimoit pas fi peu , que s’il penfoit 
que fa préfence y fût néceflaire , il ne 
vint lui-même me donner cette preuve 
de fon alfeétion , & il confentit le plus 
• obligeamment du monde , que je différalfe 
le voyage que je devois faire à Fontaine- 
bleau, non feulement de deux jours, mais 
encore tout le temps que je me croirois 
utile auprès de mon fils. 

Dans l’affaire malheureufe arrivée k 
Amiens , où Rambures tua mon neveu d’E- 
pinoi , le roi inftruit de la vive douleur & 
des larmes que ce cruel accident caufoit 
au frere du mort (4), l’envoya vifiter, & 


(4) De plufïcurs enfants 
miles, fortis du mariage 
de Pierre de Melun , prin- 
ce d’Epinoi , marquis de 
Rîchebourg, &d’Hyppolite 
de Montmorency , dont 
®n a vu ci-devant que M. 
de Sully avoir pris la tu- 
tele , il u’en reftoic plus 
alors que deux. Guilieaume 
de Melun, prince d’Epi- 
uoi , viconuc de Gaud , 


'connétable de Flandre , 
grand baillidellainaut, che- 
valier de la toifon d’or , &c. 
C’eft celui qui eut avec I» 
princelie de Ligne, le grand 
procès dont il fora parlé 
dans la fuite , & Henri de 
Melun , marquis de Riche- 
bourg , fon frere puîné, 
c’eft ce Henri , qui fut tué 
par Ramburer# 
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lui fit porter trois fois de fa part des 'paro- ? 
les de confolation. On a voit cherché à ani- 1607. 
mer toute la famille contre Saint-Paul C 5 ) 7 
qu’on accufoit d’avoir eu part à cet af- 
fafiinat. Saint - Paul juftemeut indigné de 
ces bruits, vint anm - tôt trouver la ma- 
jefté, avec l’aflurance qu’infpire l’inno- 
cence, il juftifia qu’il 11’étoit pas même 
forti de Calais , pendant tout ce temps-là. 

Il parla de la malheureufe victime de cette 
aventure , avec des éloges & des regrets 
fi finceres , qu’il me fit regretter à moi- 
même qu’il 11e fe fût pas trouvé à Amiens , 
où il fe tenoit alluré qu’il auroit prévenu 
cet accident; il protefta qu ? il auroit vo- 
lontiers racheté le fang du mort , d’une 
partie du Tien. 1 Il fe plaignit enfuite, qu’à, 
tous ces bruits injurieux, l’on avoit ajouté 
celui de dire, que fa majefté avoit réfolu 
de le citer, & qu’elle m’avoit promis de 
le traiter durement ; que je ne le laluerois 
point , & même , qu’il lui feroit fait dé- 
fenfe de venir à Paris, tant que j’yferois. 
•Saint-Paul demeura trois jours entiers à 
Paris , pour diffiper tous les foupçons de 
la lâcheté qu’on lui imputoit. Je trouvai 
Ion procédé d’un tout-à-fait galant hom- 
me, & je crois que de fon côté, il fut 
content de la maniéré dont je le traitai. 

Pour Henri, il ne fe donna pas moins de 
mouvements que fi l’affaire l’eût regardé 
perfonnellement. Il me j uftifia toute la con- 
duite de Saint-Paul , & me manda que je 

C) François d’Orléans, comte de Saint-Paul. 
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me donnafle bien de garde d’ajouter fol 
1607. aux bruits du quartier de la Baftille, où 
mes ennemis n’avoient pour but que de 
faire joindre un fécond malheur au pre- 
mier ; il m’exhorta même à me fervir de 
la confiance que Saint-Paul paroififoit avoir 
en moi , pour empêcher avec lui que la 
choie n’eût aucune fuite. 

J’étois encore arrêté chez moi , lorfque 
le roi y vint un jour m’entretenir de je ne 
fais quelle intrigue de galanterie , dont j’ai 
perdu la mémoire. Je me fouviens feule- 
ment que je m’emportai fort contre ma- 
dame d’Angoulême (6) , & une autre per- 
fonne, qui y jouoient les premiers rôles, 
& que j’ofai repréfenter à Henri avec beau- 
coup de fermeté , que des defleins fi peu 
féantsà fon âge & àfon rang, étoientau^ 
tant de ilétrifiures à fa gloire, & pouvoient 
bien produire quelque choie de pis encore. 
Ma liberté , quelquefois heureufe , ne m’at- 
tira cette fois-ci qu’une vive colere & de 
piquants reproches de ce prince. Il étoit 
encore fi échauffé , lorfqu’il forrit de ma 
chambre , qu’on lui entendit dire tout 
haut : „ Voilà un homme que je ne fau- 
„ rois plus foulfrir , il ne fait jamais que 
„ me contredire , & trouver mauvais tout 
„ ce que je veux; mais pardieu ! je m’en 
„ ferai obéir , je ne le verrai de quinze 
,, jours,,. Ma difgrace parut à tous les 
atlïïlants une chofe décidée , mes domef- 
tiques s’en affligèrent , & plufieurs des 

• (6 N Charlotte de Montmorency , femme de Charles 

«le Valois > duc d'AngoulC-mc. 
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autres s’en réjouirent , je crois , intérieu- 
renient. 1607. 

Dès les fept heures du lendemain ma- 
tin , on vit arriver fa majefté à l’arfenal * 
avec cinq ou fix perfonnes , qu’elle avoit 
dans fon carrofle. Ce prince monta à mon 
appartement , fans vouloir qu’on m’aver- 
tît , & frappa lui-même à la porte de mou 
cabinet. Je ne fus pas peu furpris , lorf- 
qu’ayant demandé , qui efl-là , j’entendis 
répondre , c'cft le rot , & que je connus 
au fon de la voix, que e’étoit lui -môme 
qui avoit répondu : „ Hé bien 1 que fai- 
,, fiez-vous là? ,, me dit-il en entrant avec 
Roquelaure, de Vie, Zamet, la Varenne 
& l’ingénieur Erard : car il avoit à me 
parler des fortifications de Calais : Je lui 
répondis, que j’écrivois des lettres, & 
apprêtois du travail à mes fecretaires. 

Ma table étoit effectivement toute cou- 
verte de lettres, & d’états des matières 
que je devois traiter ce jour -là au con- 
feil : „ Et depuis quand êtes -vous là? 

„ me dit encore fa majefté : Dès les trois 
„ heures du matin , repris- je. Hé bien, 

„ Roquelaure , dit ce prince en fe re- 
„ tournant vers lui , pour combien vou- 
„ driez-vous mener cette vie-là ? Pardieu , 

,, lire , pour tous vos tréfors , répondit 
„ Roquelaure,,. Henri ne répliqua rien. 

Jl lit l'ortirtout le monde, & il commença 
à m’entretenir de chofes fur lefquelles il 
me fut impofiible de me ranger à fon avis , 
ce qu’il connut aifément , lorfqu’il vitque 
je lui répoildois froidement , que je n’a- 
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vois aucun confell à lui donner , que fa 
1607. majelté ayant pris fa réfolution après une 
mure délibération , fans doute , il ne me 
reltoit rien à faire , que de lui obéir, 
puifqu’aufli bien elle 11e trouvoit pas bon 
qu’on fût d’un fentiment contraire au fieu. 

,, Oh, oh! vous faites le réfervé, médit 
,, Henri en fouriant , & en me donnant 
„ un petit coup fur la joue, & vous êtes 
,, encore en colere d’hier , je n’y fuis 
,, plus moi : là, h’L, embraflez- moi , & 

„ vivez avec la même liberté que voua 
,, aviez accoutumé : car je vous connois 
,, bien; fi vous faifiez autrement, ce fe- 
„ roit ligne que vous ne vous foucieriez 
,, plus de mes affaires. Quoique je me fà- 
„ che quelquefois , ajoüta-t’il, avec cette 
,, candeur qui lui éroit naturelle, je veux 
,, que vous le fouffriez , car je ne vous . 
„ en aime pas moins ; au contraire , dès 
,, l’heure que vous ne vous contredirez 
„ plus dans les chofes que je fais bien 
„ qui ne font pas de votre goût, jecroi- 
,, rai que vous ne m’aimerez plus ,,. 

Voilà de ces traits qui font tout-à-fait 
propres à faire connoître à fond Henri , 

& en vérité , c’efb le montrer par un bel 
endroit. Il n’eft pas rare de voir des mi- 
niftres & des confidents de princes , dis- 
graciés; il n’efl: pas rare non plus, qu’ils 
méritent ce traitement par des procédés 
reprocbables. Lorfque cela arrive, eft-ce 
véritablement les fautes que les princes 
puniffent ? Prefque jamais. Ils font par ca- 
price , par légéreté , par orgueil , par mau- 

vaife 
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vaîfe humeur, ce qu’il ne tiendroit qu’à 
eux de faire par le feuî motif de la juf- 
tice. Il femble que le fort de la raifon efl 
de n’être écoutée , ni lorfqu’elle combat 
les pallions, ni lorfqii’elles confeillent la 
même chofe qu’eile. : J 

Le roi m’entretint après cela de chofes, 
qu’il ne m’eft pas permis de rapporter, 
m’embraffa, & me dit adieu. En fortant, 
il dit à de Vie , „ j’ai pourvu à l’affaire 
„ de Calais, ,, & tout haut. ,, Il y en a 
,, d’alfez fots , pour croire que quand je me 
,, mets encolere contre moniteur de Sully; 
„ c’elt à bon èfeient & pour long-temps; 
„ mais tout au contraire : car quand je 
,, viens à confidérer qu’il ne me rernon- 
„ tre , ou ne me contredit que pour mon 
„ honneur , ma grandeur , &lebien de mes 
j, affaires, & jamais pour les fiennes, je 
„ l’en aime mieux , & fuis impatient de 
„ le Ipi dire ,,. Tout prince qui entend 
les intérêts, ne négligera point de donner 
de temps en temps des marques éclatantes 
de fon eftime aux minières dont il a fait 
choix, fuppofé que ce choix foit bon, elle 
lui affurera celle du public, ce qui ell un 
point effentiel. 

Je reviens aux affaires , dont Villeroy & 
Sillery étoient venus par ordre du prince, 
conférer avec moi. L’une des principales 
regardoit les Proteftants. Le roi leur ayant 
permis l’année précédente , de tenir en cel- 
le-ci qn fynode , ils l’indiquerent à la Ro- 
chelle , & firent nommer dans des affem-- 
bléés provinciales , les députés dont il 

Tome FL Z 
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devoit être compofé. Ce furent quelques? 

07, uns de ces députés même, qui firent fa» 
voir à fa majefté que leurs cahiers étoienf 
chargés de l’article du fynode de Gap, 
touchant le pape , dont il a déjà été tant 
parlé. De quelque mauvais efprit que fuf- 
ient poulfés une partie de ceux qui diri- 
geoient cette alferoblée, ils fe crurent obli- 
gés de prévenir fa majefté, en lui envoyant 
trois députés, tant- fur cette affaire, que 
fur quelques autres, qu’ils avoient raifon 
de croire ne pas être de fon goût : c’eft 
qu’ils avoient réfolu d’y remettre fur le tapis 
la queftion , déjà fi-fort difeutée à l’aflem- 
blée de Châtelleraut , fur la nomination , 
Je nombre & le temps d’exercice des dé- 
putés généraux du parti réformé, à l’oc- 
çafion des deux actuellement en charge , 
dont le ferviçe alloit expirer. 

Le roi, en m’envoyant de Fontaine- 
bleau ces députés particuliers , prit le 
parti qu’il prenoit ordinairement dan? 
ces fortes d’occafions, je veux dire, de 
me faire notifier fes intentions à l’af- 
femblée , comme de moi-même, & par 
un motif d’affeétion pour mes confrères , 
fe réfervant à prendre le ton d’autorité , 
fi l’on 11e réuflilfoit pas par cette voie. 
ÏVIon frere vint en conférer avec moi , 
Je 27 Avril , de la part de fa majefté ; & 
comme je m’attendois toujours que le roi 
viendroit lui-même inceiramment à Paris, 
je retins les députés deux ou trois jours, 
fans leur donner une réponfe que je n’au- 
pois pas été fâché de concerter! avec cp 
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prince. Il m’écrivit de Fontainebleau le = 

5 Mai, lorfqu’il eut changé d’avis fur fou 1607. 
voyage , & il me parut inquiet de favoir 
ce que j’avois fait avec les députés. ,, Je 
,, ne fais, me difoit-il, ce qu’ils peuvent 
„ vous avoir dit fur ce que je vous ai 
,, mandé par votre frere. M. de la Noue, 

„ auquel je parlai hier matin , en préfence 
,, de M.’de Villeroy, m’en a avoué la 
plus graiide partie , & m’a dit n’avoir 
,, vu de fa vie tant de fous dans une 
„ compagnie, entre autres, il m’a nommé 
„ Rivet. Il ne faut point douter que les 
,, députés n’aient avant de vous voir , 

„ conféré avec M. du Pleflis, qui les aura 
,, inftruits de ce qu’ils dévoient dire 
J’écrivis à l’alfemblée la lettre que fa 
majefté avoit exigée de moi. Je les exhor- 
tai à 11e rien s’arroger fur l’article des 
■députés généraux , de ce qui appartenoit rr. 

à la police , ou au gouvernement , & à 
ne rien changer de ce qui avoit été fta- 
■tué à cet égard , dans une de leurs plus 
folemnelles affemblées. Je leur faifois com- 
prendre , que la durée de la députation 
générale ne pouvoit être moindre que de- 
trois ans , les députés ne pouvant en moins 
de temps s’infîruire des affaires, & fe 
faire connoître , & qu’on ne devoit point 
nommer pour deux députés feulement, 
parce que ce choix devant être fait dans 
des affemblées générales , toujours pré- 
cédées d’afTemblées particulières, forma- 
lité qui émportoit un temps confidéra- 
ble$ s’il arrivoit accident à l’un de ces 


Digitized by Google 



î68 Mémoires de Sully, 

deux députés , le parti s’expofoit à man- 
1607. quer d’un agent auprès du roi, au lieu 
qu’en en propofant toujours fix à fa ma- 
' jefté , ce vuide fe trouveroit aufli-tôt rem- 
pli, par la nomination qu’elle pourroit 
faire dans le moment , de quelqu’un de 
-ces fix, marqués fur la lifte. Quant au 
pape, je leur fis fentir, qu’en remuant 
imprudemment une queftion déjà jugée fi 
inutile , & fans aucune confidération pour 
un pape , qui par fon caractère doux & 
pacifique, ne méritoit pas ce traitement, 
ils rifquoient à perdre par leur faute , & 
pour un rien, cet état heureux & tran- 
quille, qui avoit été fi long- temps l’ob- 
jet de tous leurs vœux. Je les rappellois 
là - deflus à leurs propres fentiments , & 
même à leurs aveux, & je finiflois en leur 
repréfentant fortement, que toute défo- 
béiflance à leur maître les compromettoit; 
mais' qu’une défobéiffance injufte & dé- 
Taifonnable , éroit capable de les perdre. 
' Je leur fis encore écrire dans les mêmes 
termes , par quelques autres perfonnes 
quejefavois avoir le plus de créance dans 
le parti , & je les priai d’écouter attenti- 
vement les raifons que pourroit y ajouter 
Montmartin , que je fis le porteur de cette 
lettre , & que fa majefté jugea capable 
d’être dans cette occalion , l’interprete de 
fes volontés. J’employai encore un autre 
motif, que fa majefté crut devoir faire effet, 
c’eft que comme les Rochellois venoient 
tout fraîchement de faire inftance , pour 
obtenir deux mille livres pour leur colle- 
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£e, je leur donnai à entendre que fa ma- l <L - 

jefté açcorderoit cette grâce à la déférence 1607. 
qu’ils perfuaderoient à leurs confrères d’a- 
voir pour fes ordres. Une lettre du roi 
m’inftruifit au bout de quelques jours, que 
Montmartin & les députés, renvoyés avec 
les ordres de fa majefté , avoient été à la 
vérité afiez bien reçus à l’afiemblée , mais 
qu’il s’en falloit beaucoup qu’on eût eu les 
égards qu’on devoit avoir pour les dilcours 
du premier , non plus que pour mes let- 
tres , & pour celles qui y étoient jointes , 
dont les auteurs avoient été appellés par 
dérifion , les quatre voyants de PÈglife. Ce 
que Montmartin mandoit de temps en 
temps au roi des difpofitions des ei'prits , 
ne les fatisfaifoit pas davantage. „ Si 
„ cela continue , m’écrivoit-il , ils feront 
,, les rois , & nous les affemblées „. Ce- 
pendant le parti favorable au roi , l’em- 
porta à la fin. Montmartin s’y employa 
avec un zele que le roi récompenfa d’une 
penfion. Quoiqu’on ne pût pas dire qu’il 
eût complètement réufli, eu égard aux 
obftacles qu’il avoit furmontés , il crut 
avoir fait tout ce qu’il étoit poflible de 
faire, lorfqu’il put attefter à fa majefté 
que fa volonté y avoit été fuivie. „ Mont- 
„ martin a fort bien travaillé , me mandoit 
„ encore Henri, quoiqu’en vain, ce qu’il 
„ ne croit pas , il a apporté de l’ombre , & 

„ le corps eft demeuré , l’article de Gap 
„ n’ayant emporté que deux feules voix 
L’églife de Pons fe fit connoître par un 
trait d’une grande hardielfe , lorlquc fe 
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faifant une ridicule application de la ma- 
niéré de gouverner les affaires de la reli- 
gion par députés généraux , elle ofa nom- 
mer au roi trois fujets , Verac , Long- 
champ &Bertauville, pour leur remettre, 
en qualité de députés particuliers , le gou- 
vernement de cette ville. Henri ne répon- 
dit qu’en faifant parler les édits; mais il 
ne fut pas moins irrité de cette témérité , 
que des conférences qu’on lui manda que 
Lefdiguieres & Murat avoient fecreterrent 
enfemble , & du manque de refpeét du 
miniltre Charnier pour M. le connétable, 
à fon paffage à Montelimar. Je fis en forte 
que ce miniltre allât fe jultifier à ce prin- 
ce , des imputations dont il fe plaignoit. 

Les Rochellois donnèrent à la fin de 
cette année , un autre fujet de méconten- 
tement au roi , en écrivant encore au roi 
d’Angleterre , à l’infu de fa majefté & de 
moi , pour lui demander la liberté d’un 
miniltre Ecolfois, nommé Maluin, qui 
avoit été mis à la tourne Londres, pour 
avoir tenu des difeours, & publié des 
écrits offenfants contre fa majefté Britan- 
nique & fon confeil. Les Rochellois n’a- 
voient rien à alléguer contre un fait, que 
le miniltre Primerofe, celui-là môme qui 
avoit été porteur de leur dépêche , attefta 
à fa majefté , qui lui permit , en confidé- 
ration de cet aveu , de retourner exercer 
le miniftere à Bordeaux , & ce qui les 
irendoit encore plus coupables, c’eft qu’ils 
prétendoient donner retraite au prifonnier 
leur ville , & même s’en fervir en qüa- 
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ïité de miniftre. Il y avoit dans tout ce pro- 
cédé , une affeftation d’indépendance que 
rien ne pouvoit excufer. Le roi d’Angle- 
terre ne s’étoit pas fait prier pour accor- 
der à une ville qu’il affeéfionnoit , une aufii 
petite grâce, que l’étoit PélargifTement d’uiï 
étranger , dont il délivrait l'on royaume * 
je ne voudrais pas même aflurer que lo 
Confeil de Londres n’eût un l'ecret con- 
tentement de faire un pareil préfent au 
toi de France; mais ce prince , outre l’in- 
térêt de fon autorité blelfée , avoit les mê- 
mes raifons de ne point recevoir Maluin 
dans fes états , que le roi Jacques avoir 
de le chalTer des liens. Henri m’envoyd 
Bullion , & m’écrivit fur cette affaire plu- 
fieurs dépêches , foit lui-même , l'oit pat 
Villeroy. Je fus encore chargé par ce prin- 
ce , d’en demander l’explication à la ville 
de la Rochelle, de la lui reprocher , & de 
lui en faire demander pardon à fa majefté * 
qui témoigna être tout-à-fait contente des 
démarches que je fis en cette occafion. 

Parmi plulieurs torts effectifs , il fe trou- 
voit quelquefois qu’on en imputoitàcette 
ville de bien gratuits. Il prit envie aux jéfuî- 
tcs d’envoyer un des leurs , pour faire les 
fonctions de prédicateur dans la Rochelle* 
La Varenne, le pere Cotton & quelques - 
autres, jetterent les yeux pour ce fujet fur 
le pere Ségùiran (7) , & afin de ne pas cou- 
rir le rifque d’un refus de fa majefté, ils 
s’adreflerent aux deux fecretaires d’état „ 

(7) Oafpard Séruîran , il fut dans la fuit» confef- 
fcurdc Louis XIII. 

Z iV 
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Beaulieu & Frefne , qui délivrèrent à ce 
xi 07. pere, de leur chef & fans en parler à fa 
majefbé , des lettres qui le mettoicnt en 
drpit de s’y faire recevoir. Le jéfuite s’é- 
tant préfenté aux portes de la ville , 011 
lui demanda qui il étoit : „ Je fuis , répon- 
„ dit-il hardiment, Séguiran , de la com- 
„ pagnie de Jefus, qui viens pour prêcher 
„ en cette ville , en vertu des lettres du roi. 

„ Retirez-vous, lui dit lafentinelle , allez 
„ peu refpc&ueufement , nous favons bien 
„ que JESUS n’a point eu de compa- 
„ gnons, & que vous n’avez point de let- 
„ très du roi „ , fans vouloir l’entendre da- 
vantage , on l’obligea de fe retirer , ce que 
•le pere fit , en menaçant d’un ton très-em- 
porté, de s’en plaindre au roi, & il n’y 
.manqua pas. Tousfes partifans à la cour 
le feconderent li bien , en exagérant a la 
majcfté ce manque de refpeél pour fes or-- 
dres, & lui cachant, tout ou partie de la 
vérité , que ce prince me manda incontinent 
à Fontainebleau, par un billet très-pref- 
fant, & qui marquoit beaucoup de colere. 

Je trouvai toute la cour en rumeur , de * 
le roi environné de perfonnes , qui ani- 
œoient fon refientiment. „ Hé bien! me 
„ dit-il , vos gens de la Rochelle ontbien 
,, fait des leurs , voilà le refpeét qu’ils 
,, me rendent , & la reconnoiilance de 
,, l’amitié que je leur porte, & des gra- 
„ tifications qu’ils reçoivent de moi ,,, 

Il me conta le fait, d’un air qui me parut 
ne refpirer que le châtiment. Mais m’ayant 
enfuite tiré à quartier , il me dit , „ j’ai 
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„ fait ainfi le fâché , pour fermer la bou- 
„ che à ceux qui ne cherchent qu’à blà- 1607. 
„ mer mes avions; mais je vous dis à 
„ vous , que les Rochellois n’ont pas tout- 
„ le tort du inonde , car je n’ai comman- 
„ dé, ni été informé de telles lettres, je 
„ les euiïe bien empêchées , ü j’en avois 
,, été averti. Cependant il y faut pour- 
„ voir par une autre voie qu’en défa- 
„ vouant les fecretaires d’état , parce que 
„ cela tireroit à conféquence pour toutes 
,, leurs autres dépêches : avilez quel 
„ moyen il y aura 

J’écrivis aux R.ochellois, après en être 
convenu avec fa majefté, que leur devoir 
étoit avant toutes çhofes , d’envoyer faire 
foumiiTïon au roi, & lui marquer le re- 
gret qu’ils avoieut de lui avoir déplu. Je 
leur donnai à entendre qu’un peu d’obéif- 
fance les feroit fortir de cette affaire à 
leur avantage. Je les affurai que h chofe 
s’étoit faite fans la participation de fa un- 
jeftJ , qu’elle n’arriveroic plus , & qu’elle 
le termineroit , fans qu’on touchât à leurs 
privilèges, enfin que j’aurois tout le foin 
imaginable de ménager leurs intérêts , avec 
deux ou trois de leurs plus notables & 
plus honnêtes citoyens , que je leur man- 
dai de m’envoyer. Le biais que je pris , 
fut que le pere Séguiran reçut de nouvel- 
les lettres , de la main même de fa majefté , 
en vertu defquelles il prêcha ; mais il fut 
révoqué au bout de quelques jours. Les 
jéfuites eux -mêmes ne parurent paS mé- 
contents de ce tempérament. 
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* Il eût été fort difficile d’en trouver un 4 
1 627. propre à fatisfaire la ville de Poitiers. De-'' 
puis que cette ville avoit été enfin obli-*' 
gée de fouffrir les jéfûites , je ne recevons' 
plus que des plaintes , de vive voix , 01I 
' par lettres , contre ces peres , de la part 
de l’évêque, du lieutenant général & de*' 
principaux habitants , foit féparément, foit 
en corps. Ce$ plaintes, qui ne venoicnt pas 
feulement des Proteflants , mais des Catho- 
liques eux-mêmes , rouloieftt fur ce que les 1 
partilans que les jefuites avoient à Poitiers 
les ayant mis à leur arrivée en polTelliorr 
d’un college, & ayant fait en leur faveur 
de fort grandes dépenfes en maifons & ci! 
meubles , ayant même fait palier entre 
leurs mains les plus riches bénéfices du 
canton, on ne voyoit pas que ces peres , de- 
puis deux ans qu’ils étoient établis parmi 
eux , & avoient été chargés de l’infiruc- 
tion de la meilleure partie des jeunes gens 
, de la ville, eufient encore produit aucun 
fruit, ce qui leur étoit d’autant plus fen- 
fible , qu’avant cela, difoient-ils , ils 
avoient de très-bons colleges & d’excel- 
lents régents. Ils y joignirent quelques au- 
tres plaintes encore plus graves fur la zi- 
zanie, qu’on accufoit ces peres d’avoir 
feméedansla ville & dans la province, & 
ils revenoient à de nouvelles inftances , 
pour obtenir qu’on rappelait les jéfûites, 
& qu’on fondât un college royal. Qu’au- 
rois-je pu faire pour eux auprès de Hen- 
ir, qui venoit d’accorder tout récemment 
à ces religieux, que Ion coeur fût mis. 
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dans leur maifon de la Fléché * au lieu de 
l’églife de Notre-Dame , où l’on a coutu- 
me de dépofer celui de nos rois? C’ell à 
ce fujet qu’un chanoine de cette églife, 
rencontrant en ce temps-là un jéluite , lui 
demanda lequel ils aimoient mieux, de met- 
tre le cœur du roi dans la Fléché , ou de 
mettre la Fléché dans le cœur du roi (8).' 

Malgré tant de faveurs & de bienfaits , 
dont fa majefté combloit ainfi chaque jour 
les jéfuites, ils fe croyoient fans doute 1 
tout autrement obligés encore au roi d’Ef- 
pagne ; puifqu’ils continuoient à appuyer 
tous fes delîeins : defïeins ,qui fe tramoient 
dans le royaume , & au milieu de la cour 
môme. L’ambaffadeur Efpagnol s’ouvrit 
confidemment aux amis que cette couronne 
avoit en grand nombre chez nous, de la 
réfolution où il difoit qu’étoit fa ma- 
jefté catholique, d’empêcher par quelque 
moyen que ce fût , qu’un roi fi ambitieux , 
difoit-il , fi prudent , fi habile général 
d’armée , d’une fi grande réputation , & fi 
particuliérement uni de politique avec les 
Protefiants , n’exécutât les projets , que 
fes amas d’argent, d’armes & de muni- 
tions , déclaroient allez. Qu’il ne falloit 
pas laiffer prendre à ce prince l’eflor hors 
de chez lui , parce que rien ne nourroit 
réiifter, mais lui fufciter allez d’affaires 
dans l’intérieur de fon royaume, pour 

l’empêcher d’en fortir , en fe fervant , avec 

/ 

(8) J’aurois bien voulu faire honneur à M. de Sul- 
ly, de méprifer un bon mot, fi plat & fi plein d« 
»alignité. 



27 6 Mémoires de SuLLr r * 


le même fruit , qu’on avoit fait du tempsr 
1607. de la ligue, de la haine que fe portoient 
les deux religions. Que c’étoit l’affaire 
de tous les catholiques de l’Europe, dont 
la crainte étoit d’autant mieux fondée , 
que Henri , par la protection qu’il avoit 
accordée aux Provinces - Unies , avoit fu 
affoiblir la feule puiffance qui auroit pu 
faire quelqu’effort confidérable en leur 
faveur ; qu’il falloit lui rendre la pareille , 
en cherchant à confumerfes forces , avant 
que d’entreprendre d’en tirer raii'on ou- 
vertement. 

J’étois moins épargné queperfonne dans 
ces difcours. On difoit, que je mettois 
dans la tête de fa majefté , d’entreprendre 
de plus grandes chofes qu’aucun roi de 
France ffavoit fait depuis plus de cinq 
cents ans ; que mon principal objet étoit 
de détruire la religion catholique. Je ne 
me défends que contre cette derniere im- 
putation , abfolument fauffe , mais on la 
croyoit permife, comme le motif le plus 
capable de faire impreflïon. Au refte , je 
ne mets rien ici gratuitement fur le com- 
pte de l’ambaffadeurEfpagnol. Quelques- 
uns des eccléfiaftiques qu’il prit pour con- 
fidents , fe trouvèrent encore affez bons 
François , pour être fcandalifés de pareils 
difcours. Ils crurent fatisfaire leur conf- 
cience & leur honneur, en failant jurer 
par la foi , & les faints évangiles , au car- 
dinal du Perron & à fon frere , auquel ils 
les redirent , que du moins ils ne les nom- 
meroient point. On ne foupçonnera pas 
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les deux du Perron d’avoir forgé une im- 
pofture , tout y étoit trop bien circonl- 
tancié ; on 11e rapportoit rien , que d’après 
l’ambafladeur qui avoit dit encore , que 
la chofe n’en étoit plus aux termes d’un 
fimple projet , mais que plufieurs bons 
eccléfiaftiques & amis de fa majefté catho- 
lique , y avoient déjà travaillé & y travail- 
lent fi bien tous les jours , qu’on devoit 
s’attendre à voir dans peu arriver quel- 
qu’heureufe révolution. D’ailleurs, ce n’é- 
toit pas feulement dans fa cour , que ces 
avis étoient donnés au roi i ils lui venoient 
de toutes les cours étrangères , où les 
ambafladeurs d’Efpagne difoient publique- 
ment, que la balance commençoit trop à 

Î >encher du côté de la France, pour que 
a paix pût durer encore long -temps en- 
tre les deux couronnes , & l’on ajoutoir , 
que ces Efpagnols foutenoient ces difcours 
par de puiflants elforts , & par toutes fortes 
de manèges propres à s’attacher les amis 
& alliés de la France. 

Henri ému , comme il devoit l’être , de 
ces avis qui fe multiplioient de tous cô- 
tés , avoit commencé dès la fin de l’année 
derniere à m’en parler. Il m’envoya un 
jour chercher par la Varenne , de fi grand 
matin , que je le trouvai encore couché. 
Si-tôt qu’il fut habillé , il me prit par la 
main , en me difant : „ Mon ami , j’ai 
„ des chofes d’importance à vous dire , 
,, allons -nous -en au cabinet des livres , 
3, afin de pouvoir nous entretenir long- 
w temps, car quoique i’aie eu quelque 
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„ rcfientiment de goutte , je ne laifleraï 
„ pas de me promener quelquefois. ,, 
Après qu’il m’eut rapporté tous les avis 
qu’il recevoit : ,, Hé bien ! dites la Véri- 
,, té, me dit-il. Vous n’ôtes pas fâché 
„ de voir, par tout, ce que je vous ai 
dit , confirmer l’opinion que vous avez 
toujours eue , qu’il falloit que les grands 
,, rois fe réfoluflènt à être marteaux ou 
„ enclumes , quand ils ont des rivaux' 
puifîants , & qu’ils ne doivent jamais 
„ compter fur un bien profond repos : 
„ ce que je ne nie point que je ne vous 
„ aie quelquefois contefté, mais puifque 
„ nous voyons la chofe fe vérifier aujciur- 
„ d’hui , au moins donnons ordre â les 
„ réduire en tel état, qu’ils ne'puiffent 
„ mettre en exécution leurs mauvais def* 
„ feins après moi , car peut-être n’y trou- 
,, veront-ils pas tant de difficultés qu’ils 
,, feront moi vivant , qui connois leurs 
,, finefles. Je ne fuis pas fi fou , conti- 
„ nua ce prince , que de vouloir me ven- 
,, ger à mes dépens de' ces petites fraf- 
,, ques que me font quelquefois vos hu- 
„ guenots. Ils s’abulènt , s’ils penfent 
„ que je ne connois pas mes forces en 
,, comparaifon des leurs , & que je ne 
„ fâche bien qu’il eft en 111a puifljince 
,, de les ruiner quand il me plaira ; mais 
,, je ne veux pas , par un dépit frivole , 
,, ni pour plaire à autrui, affaiblir (i fort 
,, mon état en les voulant détruire , que 
,, je devienne la proie de mes ennemis : 
j’aime mieux leur donner deux coup* 

I __ N 
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„ que d’en recevoir un de leur main. Ainfi, J 5 Ü 5 HB 
„ pourfuivir Henri, en s’animant de lui- 1 607. 

môme , puifque la malice de ces ma- ' 

0 , rauds eft telle , il faut eflayerdela pré- 
„ venir : & pardieu! j’en jure, car ils 
„ m’ont mis en colere , s’ils me preftent 
3 , davantage par leurs complots contre 
a , ma perfonne & mon état , car j’ai été 
averti eucore hier , qu’en leurs menées , 

,, il y a de l’un & de l’autre , s’ils me 
„ font une fois mettre les armes à la main , 

„ ce fera de maniéré que je leur ferai 
,, maudire l’heure où ils auront troublé 
0, mon repos. Préparez donc tout... le mieux 
9 , que vous pourrez, & faites "fur - tout 
„ abondante provifion d’armes, d’artil- 
2, lerie , de munitions & d’argent , qui eft 
9 , ce qui donne vigueur aux autres ; pour 
„ le furplus je m’en charge, & voyez fi 
„ pour cette année prochaine 1607 , vous 
9 , ne pourriez point trouver une devife , 
qui exprime , fuivant ce que nous ve- 
,, nons de dire , que s’ils nous font la. 

„ guerre en Renards, nous la leur ferons 
9, en Lions. 

Je fus charmé d’entendre le roi parler 
de la forte , & j’exécutai fes ordres avec 
la plus grande joie du monde. Sur les jet- 
tons d’or que je lui préfentai au commen- 
cement de l’année , étoit repréfenté le tem- ' 
pie de Janus : un lis paroifloit en tenir 
la porte fermée; ce qui étoit encore mieux 
expliqué par ces trois mots, qui en étoient 
la devife , clauji , cavtte , redudam. Le 
roi trouva que" j’avois fort bien réufli à 
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marquer la difpofition où il étoit , de ne 
pas fe laiflfer prévenir par fes ennemis. 

Henri avoit de la peine à ne pas regarder 
comme tels , lix ou fept personnes de la 
cour , entre plufieurs autres , fur lefquelles 
on lui donnoit prefque continuellement 
des avis très-férieux. La maifon de Lor- 
raine y étoit comprife toute entière : ce 
qui lui faifoit un jour m’écrire : ,, Toutes 
„ les croix de Lorraine font diflimulées , 
„ & j’ai peur que les fleurs de Iis n’en 
„ reflentent de la contagion Ces plain- 
tes étoient aflez foulent mêlées de repro- 
ches de fa-majefté, de ce que je fouffrois 
que tous ces princes euflent publiquement 
avec moi des liaifons plus étroites qu’elles 
lui fembloient ne devoir l’être , avec une 
façon de penfer fi différente : c’eft que je 
regardois comme autant de, calomnies , 
tous ces rapports faits à fa majefté con- 
tre meilleurs de Lorraine. Je crus pour- 
tant devoir, par complaifance pour ce 
prince , en parler à celui de tous qui pou- 
voit lui faire le plus d’ombrage; je n’en 
reçus que des aflurances d’obéiflance & 
d’attachement , qui me parurent fi fince- 
res, que je crus être obligé de détromper 
fa majefté furfonfujet. Je priai ce prince 
de me rendre la juftice de croire que je 
roraprois fans balancer, toute liaifon qui 
me paroîtroit tant foit peu préjudiciable 
à fon autorité ; & comme il fouflroit que 
je lui donnafle des confeils là-deflus, je 
lui fis obferver , que pour fon intérêt pro- 
pre , je ne devois point abandonner la per- 

fonne 
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fonne dont il fe plaignoit, parce qu’en 
fuppofant qu’elle m’eût caché quelque 
chofe de fes l’entiments , j’étois fûr que 
tant que je conferverois quelque pouvoir 
fur fon efprit , elle 11e fe porterait jamais 
jufqu’à manquer à fon devoir , & qu’il me 
paroiffbit fur-tout néceflaire d’ufer de pa- 
tience & de filence , pour ne pas effarou- 
cher des elprits, auxquels une ffemblable 
_itnpofi:ure ferait d’autant plus fenfible, 
qu’ils la méritoient moins. 

Quanta toutes les autres perl'onnes com- 
prîtes dans l’accufation, le roi ne me di- 
ibit rien dont je n’euffe été informé avant 
lui ; mais toutes les fois que j’avois voulu 
approfondir tous ces rapports , j’y avois 
toujours trouvé peu de fondement & de 
réalité. Le motif qui faifoit agir les déla- 
teurs, m’étoit d’ailleurs fi bien connu, 
qu’à la fin j’avois pris le parti de leur fer- 
mer tout-à-fait l’oreille , dès que je leur 
entendois feulement nommer les deux ou 
trois fierfonnes , fur lefquelles leur lan- 
gue s’exerçoit avec une plus maligne joie. 
Ce n’eft pas que le parti ECpagnol ne fût 
confidérable à la cour; j’ai été le premier 
à en convenir , & je crois que perfonne 
11’a mieux connu que moi , ceux qui en 
faifoient profeffion. Mais quelle apparence 
de faire entrer dans cette afiociation , qu’on 
vouloit qui fût fecrete , des perfonnes 
connues par une longue & invincible an- 
tipathie ? 

A cela Henri répondoit , qu’il étoit 
toujours fort dangereux qu’on fût pei> 
Tme VL A a 
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fuadé qu‘il ne fe tramort aucun projet cri- 
1 607* minel contre l’dtat dans lequel on ne pût 
efpérer de faire entrer la première & 1» 
plus grande partie de la cour , & il reve- 
noit toujours à me folliciter de vérifier & 
de prévenir tous ces prétendus complots. 
En convenant du principe, j’y en oppo- 
fois un autre , qui eft encore incontefta- 
ble ; c’eft qu’il ne faut pas prétendre pu- 
nir tous les crimes qui ne font qu’en idée 
& en defirs , mais feulement prêter un 
œil attentif à ne pas leur laitier prendre 
un corps, en écartant les uns des autres, 
comme fans deflein , les germes dont il 
pourroit fe former : ce qui doit toujours 
être plutôt le foin du miniftre que du 
maître. Que pouvoient faire après tout 
ces perfonnes , qu’on peignoit fi redou- 
tables , en mettant la choie au pis aller ? 
C’eft une réflexion que je faifois encore 
faire au roi. Sa feule perfonne n’en valoit- 
elle pas mille des leurs ? & celle de fes 
ferviteurs , décidés fideles , ne lui faifoient- 
elles pas un rempart affuré? Henri n’a- 
voit point d’ennemis , que dès-lors il ne 
pût d’un feul mot faire trembler; lui vi- 
vant, la tranquillité du gouvernement ne 
pouvoit être troublée par la crainte d’au- 
cune révolution. 

Voilà à-peu-près tout ce qui fut dit & 
écrit à cette occafion , entre fa majefté 
& moi , foit d’elle à moi , foit par la bou- 
che du duc de Rohan , qui vint plufieurs 
fois m’entretenir, ou me pr rter fur tout 
cela des lettres de fa part. Ce prince fui- 
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Vit à la fin l’avis que je lui donrïois , de - 1 
manier toute cette affaire par des voies dé- 160 7* 
tournées, & avec plus de fubtilité que' 
de force. Je ne regardai pas cette occu-» 
patiom, comme quelques autres, dont le 
foi me chargeoit à la cour : j’y fis plufieurs 
voyages à cet effet. Je ne négligeai rien! 
de ce que je crus capable de difliper ces 
vapeurs malignes : j’offris même îi fa ma- 
jefté d’y confacrer tout le temps, qu’elles 
me permettent d’aller paffer dans mes mai- 
fons , & d’y travailler farts celle auprès 
d’elle. Je convins avec ee prince , en lui' 
écrivant fur toute cette maticre ,■ d’un chif^ 
fre , qu’il n’étoit pas poflible d’entendre y 
ni de foupçonner. J’envoyai Defcarres rf 
Barrauît, pour l’inftruire de ce qu’il fai-»' 
luit qu’il fît & qu’il dît à Madrid, tant 
fur ce fujet, que fur quelques autres. 

Il étoit queftion d’un mémoire, que le 
fecretaire d’Efpagne venoit de prél’entcf 
au roi à Fontainebleau , le 5 Avril , pout . 
faire rendre par fa majertéaux Efpagnols * 
certaine prife que Grammont avoit faite y 
& qu’il avoit refufé de reftituer fans or-' 
dre. Il ne s’agilloit ici que de bien entend 
dre la loi des débris & naufrages ! cat 
la prife étoit de cette nature. Le minif* 
tre Efpagnol foutenoit, que cette loi n’â 
point lieu par rapport aux vailfeauX & 
pièces d’artillerie, qui appartiennent eit 
propre aux rois & princes fouverains , & 
leur fervent attuelTement. Ni la loi qu’otf 
citoit , ni le cas pr ffent , ne paroi ffoienf 
pas fi clairs au coafeil, que FRfpaghe 1« 

Ai iji 
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difoit- Villeroi dit que Iorfque la fameule 
1607. flotte que le feu roi d’Efpaguc envoyoit 

contre l’Angleterre , fut dilîipée dans la ^ 
Manche, l’on avoit fait rendre à la vérité 
les débris qui en vinrent à Calais; mais 
que cette rellitution fut regardée plus com- 
me de grâce, que comme de droit. Le 
roi me renvoya cette queftion à décider, 
par l’autorité & les exemples des archives 
de la monarchie. 

Ce qui fe pafia cette année en Flandre 
entre l’Efpagne & les Provinces - Unies , 
paroîtra d’une toute autre conféquence 
pour nous. Le commencement de la cam- 
pagne donna quelque efpérance que la 
paix pourroit fe reculer encore pourlong.- 
temps. Du Terrai! eflayade furprendrela 
ville de l’Eclufe pour les Efpagnols. Il s’y 
ouvrit un pafiage par le pétard , & y en- 
tra fi avant , à la tète des foldats que l’ar- 
«hiduo lui avoit donnés pour cette entre* 
prife , qu’il eft fans contredit qu’iL s’en 
jferoit rendu le maître , s’il avoit été mieux 
foutenu : mais la peur faifit tout fon mon- 
de; il en fut abandonné, & obligé de for- 
tir comme il étoit entré. Le prince d’O- 
lange attaqua Anvers, & ne réulTit pas 
mieux. Tant de mollefle ne fit que mon* 
trer encore mieux , qu’on avoit défappris 
de part & d’autre à faire la guerre , & 
donner plus de force aux propofitions de 
paix, qu’ou faifoit publiquement- Une 
antipathie auffi profondément enracinée 
que l’étoit celle des Flamands pour l’Ef- 
pagne, leur inlpira de tenter une dernier* 
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fois , le même moyen , qu’ils avoient em- 5 Ü? 
ployé auprès de nous l’année précéden- 16 
te , pour nous engager à faire notre caufe 
de la leur ; je veux dire , qu’ils réitére- 
tenr avec plus d’inftance , l’offre d’un cer- 
tain nombre de leurs meilleures places en 
ôtage. 

. Je n’ai pas rapporté , je crois , ce qui 
s’étoit paffé dans le conleil à cette occa- 
sion. On y avoit dit, qu’il n’étoit pas rai- 
fonnable que le roi dépenfàt tous les an* 
deux millions pour les états fans en retirer 
aucune utilité. Que l’exempie de la reine 
Elilàbeth étoit une leçon pour nous , & 
que les Flamands fe trouveroient encore 
trop heureux de recevoir notre fecours à 
çes conditions. Il n’y avoit rien d’éton- 
hant dans cette opinion du confeil , finon , 
Qu’elle ne fut appuyée à ce qu’on remar- 
qua, que par les catholiques zélés; ceux- 
là même qui auroient tout facrifié pour 
faire réuffir le projet d’unir enfemble la 
France &l’Efpagne. On ne devineroit peut- 
être pas vers quel but tendoient -ces con- 
feillers , par des démarches en apparence 
fi contradiéloires. Le voici : ils étoient 
fort éloignés de croire l’offre des Fla- 
mands aufli fincere qu’elle l’étoit; & à 
leur compte, il fuffifoit de la recevoir, 
pour voir bientôt la défunion & la diCV 
corde entre le roi & les états. Cet avis 
l’emporta , fans que je iiffe rien autre cho- 
fe , que de témoigner par un branlement 
de tête, que je refufois ma voix. 

Cependant il en arriva tout autrement; 



' t 
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L .JL: te confeil des Provinces- Unies (9) reçut 

cette ouverture à bras ouverts, & con- 
fentit de donner en ôtage , au roi , fix vil- 
les à ion choix , moyennant qu’ri leur four- 
nît deux millions effc&ifs , & certaine quan- 
tité de poudre , & qu’il favorifât , comme 
auparavant , leurs levées de gens de guerre 
en France. Buzenval étant revenu l’hiver 
précédent, comme je l’ai dit , fignifier cette 
v réfolution, nos confeillers , dans l’em- 
barras oii elle lesjettoit, ne favoient plus 
que dire, ni quel parti prendre & je crois 
qu’alors , bien loin de les filcher , je leur 
„ rendis un grand fervice , en montrant , 
comme je fis , en plein confeil , combien 
précipitamment ils avoient formé leur pre- 
mière délibération. Je fis voir, qu’il s’eir 
falloit beaucoup que les différents fecours , 
que fa majefté accordoit volontairement 
chaque année aux états , montaient à une' 
fomme aufli confidérable, que celle qu’ils 
demandoient. Que les villes qu’on offroit, 
n’étoient point, à bien l’examiner, une 
caution 'fûre de notre argent. Enfin je taxai: 
avec encore plus de fatisfaélion de leur 
part que de la mienne , toutes leurs rai-? 

A * 


(9) On ne (auroit dern- 
ier que les Provinces-Unies 
■'aient eu alors bien véri- 
tablement le dcITcin , non 
feulement de fe mettre 
Tous la proteftion de la 
France , mai* encore de- fe 
foumtttre à fa domination. 
Voyez - en la délibération 
dans Vitcorio Siri (Ofém. 


Rtcond. toih. I , p. 4 1 8 ). 
Mai* comme c’étoit la né- 
ceflité feule qui les y for- 
çoit , cette difpoficion étoic- 
ellc bienfmcerë.&auroit- 
elle duré long - temps ? Je r 
crois que te meilleur parti 
fut celui que le duc de Suiiy 
fit prendre dans le confciir 
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ions rî’abfurdité& d’ignorance. Ce confeil ■ 

avoit été aflemblé extraordinairement , & 1607# 
il étoit eompofé du roi, de M. le comte 
de Soiflons , du chancelier de Ikllievre , 
de Sillery', Châteauneuf, Villeroy , Chû- 
teauvieux, comme capitaine des gardes, 

& moi. Perfonne n’ayant rien répliqué , 
il ne fut plus queftion de villes d’ôtages*. 

& on s’en tint en gros, aux premiers ter- 
mes d’amis & d’alliés desProvinces-Unies,' 
foit pour l’ofFenfive , foit pour la défen- 
iive , dont le prétexte exprimé dans le 
traité ( car les états en vouloient un ) , 
fut de les mettre en paix avec le roi d’Ef- 
pagne. 

Les états à qui ce manege donnoit beau 
jeu pour mettre le tort de notre côté, ne 
prirent point le change, & dirent réfblument 
que puifqu’on leur refufoit l’argent dont ils 
avoientbefoin , après le leur avoir comme 
promis , on les mettoit dans la néceflité de 
faire la paix avec leur ennemi, & qu’on 
la verroit inceflamment conclue. Ce n’é- 
toit pas là le compte de fa majefté , qui 
s’étoit attendue à tenirencore long-temps 
les chofes furie premier pied , moyennant 
fcs fecours & fon afliftance ordinaires , & 
qui avait commencé pour cela , par faire 
tenir aux états au commencement de cette 
année, une fomme de fix cent mille livres. 

Mais ils prirent fon argent, & n’en firent 
pas moins la ceiTation d’armes , à laquelle 
ils étoient réfolus , & c’eft apparemment 
pour prévenir nos reproches qu’ils envoyè- 
rent de nouveau nous fatiguer par les mû- 
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mes propofitions de villes d’ôtages , & 
1607. d’acceptation de la domination Françoife , 
dont ils favoient combien nous étions dé- 
goûtés. J’ajoute qu’ils cherchoientà nous 
tirer encore quelque fomrae d’argent con- 
fidérable. Aériens à fon retour à Paris , 
au commencement d’Avril, n’ayant point 
eu- honte de demander un lupplément de 
deux cent mille livres, Henri eut fa re- 
vanche; mais en refufant Aërfens, il ne 
laifl'a pas de faire d’ailleurs tout ce qu’il 
crut propre à fufpendre la réfolution des 
états pour l’accommodement, quoiqu’il 
dît dès ce moment , qu’il n’étoit que 
trop clair que c’étoit un point arrêté en- 
tr’eux. 

Préaux & Rufly avoient déjà fait plu- 
fieurs allées & venues à ce fujet , par com- 
mifiion du roi. Sa majefté, qui regardoit 
comme un coup de partie , d’avoir en ce 
pays-là quelqu’un qui afiiftât de fa part 
à l’alfemblée générale des états , qui avoit 
été indiquée pour le 6 Mai , & dans la- 
quelle on devoit nommer des députés pour 
envoyer faire part à ce prince des mo- 
tifs cïe la cefiation d’armes : fa majefté , 
dis-je, jugea à propos que je fille repar- 
tir précipitamment Buzenval, auquel elle 
donna Jeannin pour adjoint. Leurs inf- 
truclions furent à-peu-près les mêmes 
a moine le qu’on avoit données à la Boderie, au fu- 
’Fi-vrc de Ja jet de la fufpenfion d’armes. Je délivrai à 
Boderie. Buzenval fes mêmes appointements, pour 
fix mois : j’y compris feulement les frais , 
que Franchemen, fonfecretaire, pouvoir 

avoir 
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1 

'avoir faits en Flandre, pendant que fon 
maître étoit abfent. 1607, 

Les chofes étoient en cet état ,Jorfqu’on 
apprit la nouvelle d’une grande victoire 
navale, remportée le 25 Avril (10)* par 
la flotte des Provinces-Ünies lur celle des 
Efpagnols, & prefqu’aufiî - tôt Buzenval 
en envoya le détail , tel qu’on va le voir. 

Alvarès Avila , amiral Efpagnol, croifoit d. Josn ai- 
aux environs du détroit de Gibraltar, pour V3 "-‘ s dA * 
défendre auxHollandoisFentrée delaMé- uia * 
diterranée , & leur ôter Je commerce, de . 
la mer Adriatique. Les Hollandois* qu’on 
11e pouvoit mortifier plus fenfiblemeut , 
donnèrent dix ou douze vaiileaux à cojtn- < 

mander à un de leurs meilleurs hommes T , 
de mer, nommé Ileemskerk, avec laqua- cmSrk. 
lité de vice-amiral, pour aller reconnoître 
-cette flotte , & l’attaquer. Avila étoit déjà 
plus fort que fon adverfaire, de près du 
double, foit en vaiileaux^ l'oit en homj- 
mes : il 11e lailla pas de le renforcer en- 
core de vingt -fix grands navires ou ga- 
lions, dont quelques-uns étoient nii port 
de mille tonneaux , & d’augmenter fes gens 
de guerre jufqu’à trois mille cinq cents 
hommes; mais aufli avec ce renfort' il fe 
tint li alluré de la victoire , qu’il fe fit ac- 
compagner de cent cinquante gentilshom- 
mes , pour en. être feulement les témoins. 

. * r . 1 


Cio) D'autres hiftorîens livrables. Payez de Thou . " 
dirent le J.undi 30 Avril : liv. 138, le mercure fran * 
il v a aufli quelques autres fois , année 1687 , & autres 
difltîrenccs dans la -relation hitlériens. > 

du combat , «irais peu çon- • , ... . . « 

1 - r . 
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Au lieu cependant de prendre la pleine 
i 607. mer, comme il devort le faire , avec cette 
^confiance, il fe porta fous la ville & châ- 
teau de Gibraltar , afin de 11e combattre 
■que quand il le trouveroit bon. 

Heemskerk bien éloigné de tant de pré- 
cautions , n’eut pas plutôt apperçu que 
fon ennemi paroifloit le craindre , qu’il alla 
l’attaquer , & lui livra le plus furieux com- 
bat, dont on ait entendu parler de mémoire 
d’homme : il dura huit heures entières. Le 
vice-amiral Hollandois s’attacha tout dV 
bord à l’amiral Efpagnol , l’accrocha , & 
vint à l’abordage ; un coup de canon , qui 
lui emporta la cuifle dès le commencement 
de la mêlée , ne le laifla vivre qu’une heure, 
pendant laquelle, & jufqu’à une minute 
près de fa mort , il continua de donner les 
ordres , comme s’il n’eût fenti aucun mal , 
& lorfqu’il fe vit prêt à rendre le dernier 
foupir, il mit fon épée entre les mains 
de fon lieutenant , en lui faifant faire & à 
tous fes gens , ferment de vaincre ou de 
mourir. Le lieutenant fit pafler ce fermenç 
dans tous les vaifleaux , où l’on n’enten- 
dit que ce cri général , mort ou vi&oire. 
Les Hollandois demeurés enfin vi&orieux, 
trouvèrent qu’il ne leur en avoit coûté 
que deux vaifleaux , & environ deux cents 
cinquante hommes. Pour les Efpagnols , 
ils y perdirent feize bâtiments , trois con- 
sumés par le feu, le refte, du nombre 
ilefquels étoit l’amiral , fracaffés à coups 
de canon & coulés à fond. L’amiral Avi- 
jia ? trente -cinq capitaines de vaifleaux. 
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cinquante de fes gentilshommes volontai - 1 
Tes , & deux mille huit cents foldats y 
perdirent la vie. Adtion mémorable , qui 
non feulement coûta des larmes aux veù- 
•ves & aiix particuliers , mais encore pé- 
nétra d’horreur tojate l’Efpagne. 

On peut dire que c’étoit finir la guerre 
-par un beau coup; car les négociations 
n’en furent pas difcontinuées ; elles n’en 
furent peut-être même poulfées que plus 
vivement. On n’en parloit au commence- 
ment, que comme des moyens propofés 
par le marquis Spinola, ou tout au plus 
par l’archiduc , fans faire mention du roi 
d’Efpagne ; & quelques-uns furent allez 
fimpîes pour croire , fur les incertitudes 
qu’ils y remarquoient , que tout cela fe 
traitoit en effet fans la participation de fa 
majefté catholique. Pour peu qu’on y eût 
fait attention , on n’auroit trouvé aucune 
apparence, que Spinola ni l’archiduc euf- 
fent ofé négocier avec les ennemis mor- 
tels de l’Efpagne , pour une paix , ou une 
treve à longues années ( car on difoit Tune 
& l’autre ) fans le confcntement , du moins 
fecret , du roi d’Efpagne, ou de ceux 
qui le gouvernoient. Ce prince étoit lui- 
même bien décidé dès ce moment -là, 
comme il le parut allez dans la fuite; & fi 
l’on remarquoit quelque embarras politi- 
que, il venoit, ou de la chofemême,ou 
■ de la lenteur du confeil de Madrid , ou 
’ enfin du côté de ceux auxquels il le 
crovoit obligé , pour la forme , de com- 
muniquer fa rélblution , qui pour en bieu 

Db ij 
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- parler , n’étoit pas fans de grands rifques 
pour l’Efpagne, & qui par conféquentne 
pouvoit lui être infpirée que par une pref- 
fante nécelîité. 

„• On foutint en France le pour & le con- 
tre , jufqu’au moment de la conclufïon. 
Le roi me mandoit fon avis fur toutes 
les dépêches qui lui venoient de ce pays- 
là, & nous les envoyoit exactement à Vil- 
leroi , Sillery & moi , pour être examinées 
.dans une efpece de confeil. L’avis le plus 
important , fut celui qui fut apporté fur 
la fin de Mai : qu’on n’attendoit plus en 
Flandre, pour arrêter les articles , finon, 
que le roi d’Efpagne promît de ratifier ce 
qui feroit ftatué par l’archiduc, ou par 
Spinola & les agents des états. Que le 
fecretaire de ce marquis, qui avpit palfé, 
-quelques jours auparavant, par Paris, 
^étoit allé chercher cet engagement de ra- 
tification avec la révocation de dom Die- 
go - d’Ibarra , qu’on difoit qu’il avoit en 
. effet rapportés. Sur cet expofé que me 
fit Henri , dans une lettre qu’il m’écrivit 
de Monceaux , le 24 Mai , je lui répon- 
dis , qu’il falloit tenir la ratification de 
^ l'Elpagne pour allurée , & par conféquent 
la paix, ou une longue treve : que ce 
feroit apparemment fous ce dernier nom, 
comme plus propre à cacher la honte des 
Efpagnols , que l’accord paroitroit. A 
q toi j’ajoutai conformément , à ce queje 
viens de dire , que l’Efpagne cédoit au 
. beibin, luppofé qu’elle ne cachât pas foys 
cette démarche , un piege , par lequel elle 
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efpcroit regagner un jour, ce qu’elle fa- 1 
crifioit à la néceifité. 

Le fecretaire de Spinola n’étoit point 
chargé du projet de ratification , comme 
on.l’avdit dit , puifque fi cela eût été, 
elle fér.oit arrivée en Flandre, & même à 
P;ms, avant la fin de Juillet, ainfi qu’Henri 
s’y attendoit; ou bien il fe rencontra de 
nouveaux obltacles , ou enfin l’Efpagne 
jugea à propos , pour d’autres raifons , d’en 
retarder l’expédition, puifqu’elle ne pa- 
rut datée que du 18 Septembre. Je le lus 
des premiers-, par Fambafladetir de l’ar- 
chiduc, qui en répandit enfuite le bruit 
par tout Paris, *avec des circonftances 
tout- à -fait favorables à l’Efpagne, que 
Henri ne crut point , & les Espagnols , 
„ difoit-il , ayant trop marchandé û lc- 
„ dire Je mandai à Fontainebleau ce 
que m’avoit dit fur Cela Fambafladeur , & 
cé que je lui avois répondu, avec une 
fincérité qui fit plaifir à fa -majefté. La 
première dépêche qui devoit venir de Hol- 
lande, & qui arriva enfin le 15 Octobre, 
apprit au jufte ce qu’on devoit croire de 
cette piece , qui étoit attendue avec tant 
d’impatittice.' : ’• - - )J i 

Par cet écrit,; fa mnjefk 1 catholique, 
non feulement approuvoit le traité de fuf- 
penfion d’armeS;, qui avoit été fait par 
l’archiduc, mais engageoit encore fa pa- 
role royale de ratifier de môme tout ce qui 
feroit conclu par ce prince ou fes agents, 
avec le confeil des Provinces - Ùnies , ‘ 
pour une paix $ ou une longue treve ,leur J 
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en laiflant le choix, comme fi elle avoît 
i 6 o 7. été conclue & arrêtée par lui-même. Il 
promettait d’employer tonte fon autorité 
pour la faire exaélement obferver , & fous 
de grandes peines , dans tous fes états ; 
entendant feulement, que fi rien ne fe 
concluoit entre les négociateurs , le pré- 
fent écrit feroit fenfé nul , fans pouvoir 
procurer à aucune des parties d’autre droit , 
que celui qu’elles avoient dans la chofe , 
& que tout demeureroit au même état 
où il étoit lors delà préfente ratification. 
Elle étoit écrite & fignée en efpagnol, 
To el Rey , & en placard : ce qui déplut 
aux Etats; car pour la forme, ils en fu- 
rent affez contents , excepté qu’ils trou- 
' \verent encore à redire à ces mots : Sanr 
frêjudicier aux droits des parties , qui 
étoient exprimés , dans la fuppofition qu’il 
ne fe conclût rien. 11$, firent une beau- 
coup plus grande difficulté fur ce qu’il y 
étoit ftipulé, que la préfente difpofition 
ne regardoit pas moins la religion que la 
, politique & le gouvernement , croyant que 
cette claufe y avoit été mife pour leur dis- 
puter les droits de vrais fouverains fur la 
police eccléfiaftique. Mais la pièce fut ju- 
gée recevable en cette forme , par les dé- 
putés de France & d’Angleterre , auxquels 
011 en demanda avis. Jeannin , qui cher- 
choit à faire valoir le plus qu’il pouvoit , 
le nom de fon maître , leur dit : qu’il n’ap- 
prouveroit pas , qu’après avoir tout accor- 
dé , ils rompifient fur une chofe» qui, à 
bien examiner , 11e les engageoit à rien.de 
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plus que ce qu’ils avoient intention de - — 
faire ; qu’il leur confeilloit feulement que 1607. , 

toutes les douceurs qu’ils pourroient ac- 
corder aux Çatholiques dans leur républi- 
que, panifient plutôt venir d’eux-mémes, 
ou par le canal de S. M. T. C. qu’en - 
venu d’un contrat paffé avec les archi- 
ducs & l’Efpagne. 

Voilà quelle étoit cette ratification , dont 
on avoit fait tant de bruit (11). „ Le 
,, temps nous apprendra, m’écrivoit Hen- 
,, ri, en m’en envoyant une copie parle 
„ jeune Loménie, quels avantages chacun 
„ en tirera. Le prince Maurice tient déjà 
„ des difcours , comme s’il ne vouloit 
,, pas la recevoir, nilaZélandenon plus ,,. 

La treve, par où toute cette négociation 
aboutit à la fin , ne fut confômmée ni pu- 
bliée, qu’au commencement de 1609, dif- 
férentes difficultés l’ayant tenue accrochée 
pendant tout le cours de 1608. Pour ne 
rien anticiper, contentons-nous de dire 
qu’elle produilit en celle-ci, une cefîation 
totale d’hoftilités, pendant laquelle on né- 
gocia lincérement pour la paix.- Le roi 
tint continuellement fur les lieux (12) 


(11) Voyez de Tftou , 
le mercure françois & au- 
tres hiftoriens, année 1607. 
On peut aufli confulcer le 
volume 9981 des manufc. 
royaux , rempli de pièces 
curieufes fur les affaires 
des Provinces-Unies. 

(12) M. de Ruzenval 
venoit d’y mourir A Ley- 


cren, le 23 Septembre, 
homme de grande réputa- 
tion. chez les François & 
les étrangers. Pour ho- 
„ norer fa valeur & fa mé- 
„ moire , difent les mé- 
„ moires de l’hiftoirc de 
„ France , meflîcurs les 
,, Etats firent faire fon en- 
„ terrcmcnc à leurs dé- 
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Jeannin & Préaux de fa part. Le roi d’An* 
1607. ï gleterre y lit auili rentier ion dépuré. Ce 
prince y donna nlfez à connoitrc ion ca- 
ractère , tel que je l’ai dépeint. Il ne te-. 

. noit qu’à lui d’humilier une puilfance qui 
lui étoit odieufe. La France , quoiqu’elle 
puill'e mieux fe palier qu’aucune autre cou- 
ronne, de fes voifins, lui en indiqua les 
voies , & offrit de lui en montrer l’exem- 
ple. Mais que peut-on attendre de ceux 
qui ne lavent ni connoître le temps, ni 
iàilir les occalions, ni rien exécuter, ni 
même rien vouloir bien pofitivement. 

Sur l’avertiffement donné par de Vie , 
qu’au mépris des traités, & malgré les dé- 
clarations réitérées des archiducs , nos voi- 
fins continuoient à travailler au fort de 
Rcbuy, & qu’il ferait bientôt en état de 
défcnle , le roi envoya à ce vice -amiral , 
ordre de faire marcher de ce côté -là des 
gens de guerre , qui furprirent les ouvriers 
& renverferenttout leur travail , fans tuer 
ni bleifer perfonne. ,, Nos voifins , me 
„ mandoit Villeroy, pourront bien s’en 

plaindre ; mais il vaut mieux qu’ils 
,, l'oient demandeurs &complaignatus que 
„ nous. 

Les Grifons fe déterminèrent enfin à 
en ufer à-peu-près auffi peu refpeélueufe- 
ment avec les Elpagnols, après les avoir 
trop long-temps ménagés. Les efforts que 
les mutins faifoient parmi eux, pour met- 
tre tout le pays fous la domination El- 

„ pens, avec pareille céré-| „ avoient fait au princ» 

„ monie & pompe, qu’ils 1 „ d’Orange. . . ; 
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pagnole , & pour en charter tous les ré- 
formés, venoient d’aboutir à une vérita- 1607. 
ble fédition , dans laquelle le fénat dé- 
couvrit que le comte de Fuentes avoit fait 
jouer le principal rôle à l’évêque de Coire 
& à fes adhérents , par le moyen de deux 
penfionnaires d’Efpagne qui en portèrent 
toute la peine. Ils furent faifis & aban- 
donnés au bras féculier , qui en fit une 
prompte & exemplaire jurtice. Les ligues 
firent en même temps lacérer publique- 
ment les articles de Milan , le feul lien 
qui eût pu les tenir attachés à l’Efpagne, 

& confirmèrent folemnellement leur al-> 
liante avec la France & les Vénitiens. 

Après ce coup d’éclat, les Grifons (fini- 
rent qu’ils avoient plus que jamais befoiti 
du confeil & de l’affiftance de fa majerté. 

Le courier qui vint demander l’un & l’au- 
tre, en apportant cette bonne nouvelle, 
ne mit que lix jours à venir du fond de ^ 
la Valteline. > 

Quoique le comte de Fuentes reparlât 
publiquement que de venger l’affront fait 
à fon maître , & qu’il affcéhU de grands 
préparatifs en Allemagne & en Suirte,on 
ne s’en émut guère en France , où l’on . 
étoit perfuadé que s’il pouvoir par toutes 
ces vaines menaces , reculer une décifion . 
lur l’afFaire de la Valteline, il ri’infirteroit 
que bien foiblement furies deux penfionnai- N 
res , & fur les articles mis en pièces. L’em- . 
pereur avoit afl'ez de fes affaires particuliè- 
res. Ayant entrepris d’ôter .la liberté de 
confcience aux Proteflants de Tranfilvanie, 
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1 m un Tranfilvain , nommé Boftkay , s’étoît' 
607. mis à leur tête, & avoit fi fort mal mené 
les troupes impériales, que l’empereur, 
dans la crainte que les Turcs ne fe joi- 
gniflent aux mécontents , avoit été obligé 
de laifler ces peuples en paix & d’accorder 
à Bofikay la feigneurie du pays , en pro- 
priété, avec quelque forte d’hommage, 
ou plutôt une fimple redevance. A l’égard 
des Cantons Suifles , TEfpagne devoit bien 
fe douter que les ligues ne s’étoient pas- 
portées à un pareil coup, fans la partici- 
pation de ceux de ces cantons qui font 
alliés du duché de Milan. 

Le roi lit entendre aux Grifons qu’il ne 
les Aandonneroit pas. Il promit la mê- 
me chofe à la petite république de Gene- 
ve, qu’il ne croyoit pas indifférente pour 
fes grands defleins ; il y fit tenir de l’ar- 
gent , afin qu’elle pût maintenir fes forces 
en état, & faire une abondante provifion 
de munitions. Sa majefté fit plus , en en- 
voyant porter à Geneve fes lettres , tou- 
tes remplies de témoignages de fa bienveil- 
lance, par Boefle, meftre de camp du régi- 
ment de Navarre , & gouverneur des ville & 
citadelle de Bourg, elle fit offre à cette 
ville de la perfonne de cet officier pour 
lui aider à conduire fes entreprifes ; & elle 
ne fit pas difficulté de lui communiquer 
les defieins qu’elle avoit de faire dans Ge- 
neve un magafin de canons &de munitions 
de guerre & de bouche, pour fervir , tant 
à- fes befoins , qu’à ceux de fa majefté 
dans ces cantons. La république-répoudit 
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au roi le 21 Avril, en acceptant avec re- 
connoiflance ces marques de fa bonté , & 
lui promettant une grande exactitude à 
l’avertir de tout ce que leurs ennemis 
communs pourroient entreprendre. Ce 
prince ne rompit point pour cela avec le 
duc de Savoie ; au contraire , le comte 
de Garmare , envoyé de ce prince , de- 
vant prendre congé du roi à Fontainebleau , 

, à la fin d’Oétobre , pour repafler les monts 
avec le marquis de Beuillaque , autre en- 
voyé du grand duc de Tofcane , fans pren- 
dre leur route par Paris , du moins fa 
majefté le crut ainfi , elle m’écrivit de 
lui envoyer deux enfeignes de pierreries , 
de mille écus chacune , pour leur en faire 
préfent. 

L’Angleterre avoit aulfi fes troubles. 
Après que fa majefté britannique eut fait 
expirer dans les tourments, les deux prin- 
cipaux aCteurs du complot contre fa per- 
fonne , dont j’ai parlé l’année précédente , 
les jéfuites Gamet & 01 decorne , elle crut 
devoir faire prêter de nouveau le ferment 
de fidélité à tous fes fujets, ce qui fe fit 
avec plufieurs circonftances contre la puif- 
fance & la perfonne du pape , auquel ce 
prince s’en prenoir, qui aigrirent fi fort 
l’efprit de fa fainteté , qu’elle envoya un 
bref dans la Grande-Bretagne, par lequel 
elle défendoit à tous catholiques Anglois 
de prêter ce ferment. 

, Le faint pere fe voyoit alors heureufe- . 
ment hors de l’embarras que lui avoit caufé • 
fa querelle avec les Vénitiens. Le roi ter- ; 



1607. 
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mina cette grande affaire, à la fatisfafiion 
des deux parties, par le cardinal de Joyeu- 
fe, qui envoya fou écuyer dans le mois 
d’Avril, en porter à S. M. la nouvelle 
& les conditions. La république (13) fat-' 
fant les premières démarches , comme il 
convenoit , remit par l’ambafladeur de' 
France , les deux eccléfiaftiques prifon- 
niers entre les mains d’une perfonne nom- 
mée à cet effet par le pape , fans aucune 

Ê roteftation qui pût déplaire à fa fainteté. 

Ile révoqua celle qu’elle avoit faite con- 
tre l’interdit , fur l’affurance qui lui fut 
donnée par fa majefté , que le faint pere 


Ci 3) Suivant d'autres hif- 
torieus , le doge & le fé- 
nat ne voulurent faire au- 
cune fatisfaélion au pape , 
ni recevoir l’abfolution , 
encore moins la demander ; 
& Paul V fut très • choqué 
de l'indifférence avec la- 
quelle on reçut à Venife, 
ce qu’il prétentk>ic qu’on 
regardât comme une grâce. 
Frefne Canaye difoit, au 
retour de fon ambaffade , 
qu’on ne parloit pas plus 
refpcétueufement du pape 
dans Venil'e , que dans Cè- 
ne ve. !Il cft certain du 
moins, que tous fesefforts- 
furent inutiles pour y faire 
rétablir les jéfuites. „ Cette 
,, affaire , dit M. de Peré- 
„ fixe , retarda l’accom- 


„ avoient été cbaffés pour 
„ fa caufe , vouloit abfo-, 
„ Jument que la feigneurie 
„ les rétablît en leurs mai- 
„ fons & en leurs biens/ 
„ & qu’elle s’opiniàtroit 
„ de tout rifquer,' plutôt. 
„ que d’y confentir. Enfin 
„ !c pape perfuadé par l’é-; 
„ loquence du cardinal du 
„ Perron , comprit qu’il 
„ valoit mieux fe relâcher 
„ fur ce point, que de 
„ mettre toute la Chré- 
„ tienté au hazard de fe 
brouiller ; de forte qu’ils 
„ demeurèrent bannis des 
„ terres de la feigneurie. 
„ Le pape Alexandre VII 
„ les y a rétablis par fon 
„ inferceflion Pertfixe , 
''■journal de f Etoile , mémoire 


,, modement de quelques pour l'biftoire de France , 
„ mois , & penfa le rom- mercure françois , Mat~ 
„ pre tout-à-fait, parce que tbieu , fiV. année 1607^ ' ’ 
»> le pape conddérant qu’ils] 
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leveroit enfuite cet interdit dans la forme 
la plus gracieufe. Tout cela fe fit fans 1607. 
que les minières Efpagnols y pri lient de 
part, qu’autant que le cardinal de Joyeufe 
voulut leur en donner, ce qui en augmenta 
encore davantage la gloire que cette ré- 
conciliation acquit à fa maiefté (14). Vou- 
lant gratifier le cardinal Aldobrandin , 

Henri laifla en ma difpofition de le faire. 

Je me doutai bien que cette éminence trou- 
veroit d'argent plus de fou goût que les 
bagues & les pierreries , & je décidai pour 
line penfion plutôt que pour un préfent. 

Le cardinal Barberin retourné à Rome 
de fa nonciature , s’y tint fi fort obligé 
de tous les fervices qu’il publia que je lui 
avois rendus, que cela me valut, au mois 
de Novembre , un bref de Paul V tout-à- 
fait obligeant; du moins fa fainteté fe fervit 
de cette raifon pour m'écrire, & me re- 
commander celui qui alloit relever Barbe- 
rin , qui étoit élu de l’églife du Mont- 
Politien. Je 11e rapporterai ni tous les re- 
mercîments du faint pere, ni toutes les 
louanges, les offres de fervice & les au- 
tres politefl’es dont cette lettre eft remplie , 

1 je ne ferois que répéter à-peu-près ce que 
j’ai déjà dit en parlant du bref qui m’a- 


0+) » C’eft moi , difoit 
„ alors Henri iV , qui ai 
,, fait la paix en Italie „• 
Le mercure françois mar- 
que , que François de CaF- 
tro & tlom Inigo de Car- 
denas , miniflre d'Efpagnc 
à Rome , après avoir eflâyé 


imitilcmcnt d’empôcher 
l’accord, entreprirent aufli 
inutilement de Faire don- 
ner par Fa Fainteté, lecar- 
dinai Zapula pour adjoint 
au cardinal de Joyeufe , 
année 1 607 . 


Digitized by Google 



\ * % ^ *# 

302 Mémoires be Sully, 

* UJL — * voit été adreffé précédemment par Cté- 
16 07, ment VIII. De fortes prières & de pathéti- 
ques exhortations d’embraffer la religion 
catholique, avoient une égale part dans l’un 
& dans l’autre, & je répondis à Paul V, com- 
me j’avois fait à fon prédécefleur , par les 
exprefïïons les plus refpeélueufes , les plus 
polies & les plus fatisfaifantes , excepté 
que je gardai encore le même filence fur 
l’article de mon changement de religion. 
De ce détail d’affaires étrangères , re- 
venons à celles du gouvernement , & com- 
mençons par la finance , après avoir averti 
premièrement , que les finances de la Na- 
varre (15) furent réunies cette année à 
celles de la France , en forte qu’on ceffa 
de les traiter féparément. En fécond lieu , 
_ que le . long féjour que fa majefté faifoit 
dans fes maifons hors de Paris , & loin 
de fon confeil, fit qu’en cette année, en- 
. - * core plus que dans les précédentes , pref- 

que rien ne s’expédioit que par lettres , 
le roi aimant mieux prendre cette peine 
avec fes fecretaires d’état & fes autres 


(15) L’auteur veut fans 
doute parler de l'édit qui 
pourtant ne fut paiTé qu’en 
1 609 , par lequel le domai- 
ne , & tous les biens qui 
appanenoient à Henri IV, 
comme roi de Navarre , & 
qui jufques-là avoient tou- 
jours été féparés de la 
couronne de France , parce 
que ce prince en avoit cédé 
l'ufufruit à madame Ca- 
therine fa fœur, furent réu- 


1 nis à perpétuité à cette cou- 
ronne , fans pouvoir jamais 
en être aliénés, &c. Ces 
biens , comprennent les 
duchés de Vendôme & 
d’Albret, les comtés de 
Foix, Armagnac, Bigor- 
re , Gaure , Merle , Beau- 
mot, la Ferre, la vicomté 
de Limoges ôc autres fonds 
& droits. Vo-jtz lu biftorit ms 
ci-dejjus. 
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.principaux employés, que de les faire ve- 
nir travailler auprès de fa perfonne. Il en 1 
étoit de même de ceux que des fondions 
d’un autre genre y appelloient. Jamais le 
fervice de 1a majelté n’a moins coûté de 
peine & de dépenfe aux fubalternes. 

En me parlant des opérations de finance 
pour la préfente année , fa majefté me de- 
manda , lorfqu’elle me vint voir , au com- 
mencement de l’année , un état fommaire 
de ce qui étoit forti d’argent de mes mains , 
depuis que je gouvernois les finances , pour 
les parties que le calcul fuivant va indi- 
quer , je le lui donnai huit jours après en 
eette forme. 

Aux Cantons Suifles & ligues des Gri- 
fons , dix - fept millions trois cent cin- 
quante mille livres. Dettes à l’Angleterre 
en argent donné aux états des Provinces- 
Unies , fix millions neuf cent cinquante 
mille livres. A différents princes d’Alle- 
magne , quatre millions huit cent quatre- 
vingt-dix-lépt mille livres. Au grand duc 
de Tofcane & princes d’Italie, dix-huit ' 
mille livres. A Gondy , Zamet , Cenamy 
& autres traitants , des dettes fur le fel 
& les grofTes fermes , quatre millions huit 
cent mille livres. Dettes contraftées à 
caufe de la ligue , treize millions fept cent 
foixante-dix mille livres. Dettes aux pro- 
vinces de Dauphiné , Lyonnois , Langue- 
doc, &c, acquittées des deniers de la ga- 
belle , quatre millions fept cent vingt-huit 
mille livres. Dettes à différents particu- 
liers , acquittées de toutes fortes de de- 
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niers royaux, quatre millions huit cent 
1607. trente-fix mille fix cents livres. Môme par- 
tie, comprife dans un état différent , qua- 
, tre millions trente-huit mille trois cents 

livres. Dons immenfes de fa majeflé , fix 
millions , quarante-deux mille trois cents 
livres. Achat d’armes, munitions &uften- 
liles d’artillerie, dépofés dans les maga- 
fms, douze millions. Conftruétions d’é- 
glifes & autres Mtiments , lix millions 
cent cinquante mille livres. Réparations 
& fortifications de villes, cinq millions 
fept cent quatre-vingt- cinq mille livres, 
n y a erreur pavés, ponts & chauffées , levées, &c. 

éc çiudques q Uatre millions huit cent cinquante -cinq 
millions dans 1 ts- « 7, , 

oc calcul. nulle livres. Bagues & meubles achetés 

par fa majefté , un million huit cent mille 

livres. Total, quatre-vingt-fept millions 

neuf cent deux mille deux cents livres. 

La reine Marguerite avoit hérité de fa 
mere des biens allez confidérables (T6), 
dont elle fit ceflionàM. le dauphin. Pen- 
dant que je calcule, je vais en rendre com- 
pte. Ces biens valoient de revenu annuel , 
lors de cette démifïion , vingt-quatre mille 
trois cents foixante-dix livres. Par une au- 
gmentation que j’y fis en les affermant, 
je les portai à trente mille trois cents foi- 
xante livres. Je retirai encore un capital 
de cent foixante-dix mille trois cents li- 
vres , produifant treize mille trois cents 

livres 

(}Ç) Le dénombrement en a été donné ci-devant, 
â l’occaSon du procès de la reine Marguerite contre 
Je duc d’Angou!éme. 
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livres de rente , qui en avoient été alié- 
nées , foit par la feue reine , foit par Mar- 1607. 
guerite. J’aurois bien fouhaité pouvoir 
rentrer de même dans une autre partie de 
quatre-vingt-quatorze mille livres en prin- 
cipal , rapportant huit mille trois cents 
quatre-vingt-quinze livres ; mais il avoit 
été abfolument vendu ou donné par ces 
deux princelfes. 

J’entrepris de réunir au domaine du roi 
tous les greffes de Languedoc , qui en 
avoient été aliénés. Ce deffein ne fut pas 
plutôt connu , que la Fofïe & plutieurs • 
autres traitants fe préfenterent pour faire 
leurs offres. Le parti que je pris fut de 
permettre à fes partifans de les racheter, 
à condition qu’au bout de certain nom- 
bre d’années , dont on convint , pendant 
lefquelles ils en joüiroient , ils les remet- 
troient quittes à fa majefté. Economie 
louable & en quelque forte néceffaire & 
autorifée de plus par toutes les réglés de 
la jufticé générale & particulière ; les con- 
trats des acquéreurs portant expreffément 
faculté de rachat perpétuel , ce que je 
fais remarquer, parce que le parlement 
de Touloufe , en vérifiant les lettres pa- 
tentes expédiées pour ce traité , jugea 
à propos d’en excepter les greffes de la 
ville & de la compagnie. J’écrivis au pre- 
mier préfident Verdun , que le roi étoit 
jugement irrité de ce mépris des régle- 
ments , plus extraordinaire encore dans 
des perfonnes prépofées pour maintenir 
là fuflice & l’ordre, & qu’il auroit cité 
Tome FL Ce 
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tout le corps , fi quelques amis de ce par- 
i 6 c? r lement n’avoient fufpendu Ton courroux 
en lui promettant une entière obéiflance- 
De quel droit le parlement de Languedoc 
vouloit-il excepter fes greffes d’une ré- 
glé générale pour toute la province? Et 
11 c’étoit l’efpece de traité qui lui déplai- v 
l'oit, pourquoi étant libre à tous les pro- , 
priétaires de ces greffes , comme il ré- 
toit , de les vendre , aliéner , fieffer & 
transporter de môme q.u’ils auroient pu 
faire une portion de leur héritage , vou- 
loit - on ôter ce droit à fa majefié , deve- 
nue propriétaire de ces biens ? Il n’y avoit 
rien à répliquer à cela : le parlement de 
Touloufe demeuroit convaincu de partia*- 
lité par le feul fait. 

Celui de Dijon avoit confenti d’acheter , 
moyennant une fomme de foixante mille 
écus , l’attribution qu’on venoit de lut 
faire de la Breflé , & il s’y étoit même _ 
engagé envers le roi ; cependant il ne fe 
donnoit aucun mouvement pour lever cette 
fomme , ce qui détermina fa majefié à 
faire une augmentation fur la gabelle de 
cette province , qui lui en auroitdu moins 
donné une partie. Le parlement ofa fup- 
primer cette augmentation par un arrêt qui 
fut à la vérité caifé parle confeil , mais avec 
un rifque de voir arriver un foulevement 
parmi le peuple , qui fans cela , fouffroit 
patiemment cette impofition. Le roi char- 
gea le baron de Lux de marquer fa colere 
au parlement de Bourgogne. P iur moi, 
je confeillai à fa majefié de lui preferire 


N 
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un terme pour le paiement de la fomme *"" M *"* " 
qu’il avoit promife ; & s’il ne fatisfaiioit 1607 
pas , de déclarer fans autre forme , la Breffe 
tranfportée au parlement de Dauphiné* 

Quand on prononce ce mot de parlement, 
on eft porté à _y attacher l’idée de l’équité 
& de la fagefle même. On elt fâché de 
trouver dans tous ces corps des exem- 
ples de conduites fi irrégulières, qu’on 
eft obligé de conclure que l’infaillibilité , 
fi on pouvoit efpérer de la rencontrer 
parmi les hommes, fe trouveroit encore 
plutôt dans un feul homme, que dans une 
multitude d’hommes. 

J’ai toujours été fcandalifé, fur -tout 
des chambres des comptes , établies uni- 
quement pour mettre de l’ordre , de la» 
droiture & de la vérité parmi les ordon- 
nateurs , les différents comptables & au- 
tres parties prenantes , elles ne leur avoient 
appris qu’à tromper & à voler, en fouf- 
frant qu’on employât , & en paffant dans- 
les comptes mille articles , dont la fauf- 
feté étoitauffi connue des uns que des au- 
tres. Je voulus faire déclarer fujets à révi- 
sion tous les comptes rendus depuis farinée 
1598 exclufivement. J’en écrivis la lettre 
circulaire aux chambres des comptes, le 
premier Avril ; j’y. marquois , que pour 
me conformer à la volonté de S. M. qui 
vouloit être éclaircie fur la conduite de 
tous les comptables de les deniers, j’avois 
fait une recherche exaéle des états vérifiés 
au confeil depuis l’année 1598, & que 
11'y ayant point trouvé ceux de telles 6: . • 

Ce ij 
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telles recettes , en telles & telles années , 
1607. ce que je fpécifiois à chacune de ces cham- 
bres , fuivant l’examen que j’en avois fait 
pour chacune d’elles, il failoit, ou bien 
que tels & tels comptables euflent négligé 
d’y porter les leurs , ou bien , que le con- 
feil eût omis d’en retenir copie ou extraits. 
Pour favoir lequel étoit vrai , j’enjoignois 
à ces chambres de fe faire représenter 
les doubles de ces comptes , de les con- 
fronter avec les états du confeil du roi , & 
de drefler un extrait de tout ce qu’elles y 
auroient trouvé de contraire à la forme que 
fa majclïé leur prelcrivoit, parce qu’elles - 
n’avoient pu s’exempter de fuivre le for- 
mulaire qui leur en étoit adrelfé exprès 
chaque année, fans renvoyer du moins à 
décider à fa majefté les points qui pou- 
voient y fouffrir de la difficulté. Je n’ou- 
bliois pas de leur bien marquer comment' 
devoit être fait cet extrait , on rien de toutes 
les parties excédentes , épices, frais , red- 
ditions de comptes, gages , droits, taxa- 
tions , recettes & autres cliofes de cette na- 
ture , ne devoit être omis. Je leur enjoignois 
de faire ce dépouillement, non feulement 
des comptes des receveurs généraux , mais 
encore de ceux des receveurs particuliers , 
parce qu’on avoit fait entendre à fa ma- 
jelté , que ceux-ci n’étant point dans l’u- 
fage de faire vérifier les leurs au confeil , 
c’étoit dans ceux-là qu’il fe trouvoit de la 
nart des chambres , plus d’indue vexation. 
J’ajoutois à la fin de cette lettre , que je „ 
ne leur envoyois pour cette recherche , ni 
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arrêts , ni commiflions particulières , parce — 
qu’elles pouvoient le faire d’office ; mais 1 
que fi elles croyoient en avoir befoin , elles 
n’avoient qu’à me le mander, & qu’elles 
dévoient être obligées à fa majefté de ce 
qu’au lieu des rigueurs inféparables des 
chambres de juftice & des envois de com- 
miffaires , elle 11e fe fervoit , pour corri- 
ger les abus, que de fes propres officiers 
ordinaires; que c’étoit à eux à y répon- 
dre par toute l’exattitude & la bonne foi 
poflibles. 

C’étoit une affaire à démêler enfuite 
entre les chambres des comptes & les tré- 
foriers , receveurs & autres comptables. 
Ceux- ci parèrent le coup par deux moyens ; 
le premier, en rejettant tout fur les cham- 
bres; le fécond, en difaht que le roi leur 
avoit fait acheter une aiïurnnce de n’être 
jamais inquiétés, ni eux, ni leurs compta- 
bles fubordonnés , par une taxe de fix cent 
mille livres, qu’ils avoient en effet payée. 
Reftoit le recours fur les chambres des 
comptes , ce qui préfenta des difficultés 
d’une efpece bien différente. Ces corps 
prétendirent, à leur ordinaire, que l’au- 
torité fouveraine , dont ils font dépofitai- _ 
res à tous ces égards, les mettoit en droit 
de recevoir tous les comptes en dernier 
reffort , fans être obligés d’en répondre à 
perfonne, pas même au roi. Je ne trou- 
vois cette difficulté bonne tout au plus 
que de ces chambres à moi , & je parus 
à fa majefté difpofc à entreprendre ^es 
cours fouveraincs , fi elle vouloit de I011 
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côté donner tous les ordres néceflaires ' 
1607. au confeil, à elles & à moi. Ce n’eft • 
pas ma faute , fi la chofe n’alla pas plus 
loin. 

Malgré le réglement que j’avois fait l’an- 
née précédente , pour les commifiaires dé- 
partis dans les généralités , je recevois en- 
core de fréquentes'plaintes contre eux. Ha- 
napier me porta les Tiennes contre celui du 
grenier à Tel de Buzançois. J’en fis citer 
quelques-uns au confcil, où Tardieu re- 
çut une rude réprimande. Je ne pouvois 
leur faire comprendre que toutes les vexa- 
tions qu’ils faifoient au peuple fur le fel , 
par exemple , fous une faufle apparence ■ 
de profit pour le roi , lui faifoient perdre 
beaucoup plus fur la taitle , par l’infolva- * 
bilité où elles réduiloientles particuliers , 
qu’elles ne lui rapportoient , & pour bien 
dire , qu’ils ne travailloient que pour les 
fermiers de fa majefté & les partifans. Il 
fallut renouveller avec de plus fortes in- 
jonctions encore , le réglement pour la Ga- 
belle fur la répartition du fel dans les 
généralités , fur celui d’impôt & fur le faux- 
fonnage. Car pourquoi aggraver la condi- 
tion des collecteurs du fel , déjà fi miféra- 
ble , aufii-bien que celle de collecteur de 
la taille , que perfonne ne fe charge de cet 
emploi que par force, & que prefque per- • 
fonne n’en fort que ruiné? Je défendis 
aufli aux commifiaires de pourfuivre ex- 
traordinairement les greffiers, notaires, 
fervents , jaugeurs & autres perfonnes pu- 
bliques, & de contraindre aucun officier 
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au paiement de fa taxe , fans avoir en- 
voyé aux commiflaires généraux de Paris , 1607. 
le rôle entier de toutes ces taxes , pour 
être examiné & autorifé , s’il étoit jufte, 
comme aufli de ri*q décider dans les cas 
litigieux, que par le confeil. Avec de pa- 
reilles vues , mon intérêt n’étoit pas que 
ces difpofitions demeuraflent fecretes , 
comme ordinairement elles font entre les 
minillres & les intéreflTés , en obligeant 
du Monceau, commiffaire dans le Berry, 
à les obferver ; je les communiquai au ma- 
réchal de La-Châtre , & aux tréforiers de 
France, avec lefquels je lui mandai d’a- 
gir de concert. 

La même province me parut avoir be- 
foin d’un réglement concernant les ma- 
réchaufiees. Une partie des deniers qui y 
étoient deftinés , fe trouvant divertie ou 
retournant à la recette générale, le relie 
ne fuffifoit qu’à entretenir un nombre d’ar- 
chers, trop petit de beaucoup. Les lieux 
de leur réfiden'ce étoient avec cela fi mal 
diftribués , qu’il en manquoit dans les en- 
droits, où ils auroient été les plus nécef- , 
faires ; comme du côté de Vatan , Ilfou- 
dun, Argenton, Châteauroux, La-Châ- 
tre & Saint- Amand , où l’autorité royale 
n’étoit pas trop bien refpeétée , pendant 
que le milieu de la province , qui n’en 
avoit prefque pas befoin, en étoit tout 
rempli. J’en envoyai la dillribution avec 
la réforme aux tréforiers de la Province, 
après les avoir confultés là-deflus. -L'élec- 
tion de Saint-Araand* étant en partie du 
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Bourbonnois , on accorda an vice - féné- 
chal de cette province, le droit d’y placer 
un lieutenant & une brigade , comme im- 
portant fort peu pour le bien de l’état, 
par quelle main ils le f$îTent. 

J’obligeai ceux qui aroient cautionné 
les receveurs des conlignations des parle- 
ments de Paris & Bordeaux à rapporter 
dans quatre mois, les déclarations de ces 
receveurs , au bureau de MM. de Maif- 
fes , Pontcarré , Caumartin & Maupeou , 
nommés à cet effet , & je déclarai , de 
leur confentement , ces offices réunis au 
domaine , après feize ans de ce jouj\ 

Cuffé & Marigné , prépofés. pour le 
rembourfement des fix cent mille livres 


prêtées au roi en 1598 , par la province 
de Bretagne, m’envoyerent leur état final, 
de recette & dépenfe, ou plutôt un ex- 
trait & un abrégé informe, dans lequel 
je vis feulement , que pour rembourfer 
fix cènt mille francs , il étoit fait recette 
& dépenfe de près d’un million trois cent 
quarante mille livres. Les plaintes de la 
province m’avoient déjà prévenu fur le 
contenu de cet état, dont je repris févé- 
rement les auteurs. Je pourfuivis de mê- 
me bien des larcins, que Vitry me fit dé- 
couvrir en Guyenne (17). 

Lorfqu’on 

(17) Une des principales Tan l’Argentier. Les mô- 
aftions de juftice faites con- moires de l’Iiiftoire de Fran . 
tre les financiers, pendant ce, après avoir rapporté , 
le miniftcM du duc de Sul- rom. 2 ,/>. 571, fes malver- 
ly: fut l’emprifonnement & fations fes diffipations , 
le procès du fameux paru- y joignent ce traie : „ aa 
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Lorfqu’on fut que le roi fongeoit à ra- 
cheter dilï’érentes parties de fon domaine , 1607. 

il le préfenta une infinité de traitants. L'un 
d’eux fit demander au confeil, fil’onvou- 
loit le recevoir à traiter d’une portion de 
cent cinquante mille livres : il ne vouloir 
qu’on fût ni fon nom , ni quelle portion 
du domaine , ni même à quelles conditions ; 
excepté qu’il difoit ces conditions fort avan- 
tageufes pour fa majellé, n’étant queftiou ’ 
ni de bail à longues années, ni de nou- 
veaux réglements, mais de prendre les* 
chofes en l’état où elles étoient. Il exigeoit 
encore, que quand une fois il aurolt par- 
lé , perfonne ne fût reçu à enchérir fur lui , 
qu’en lui payant deux cent mille livres, 

La fingularité de cette propofition n’cin- 
pêchoit pas que le confeil ne penchât à 
l’accepter; mais le roi voulut qu’on obli- 
geât celui qui la faifoit à fe nommer, & 
ù s’ouvrir du moins à lui, au chancelier 


„ dernier voyage du roi à 
,, Fontainebleau, l’Argen- 
„ tier tftant venu prendre 
„ congé de fa majefté , lui 
„ dit que bientôt il s’y 
„ achcmineroit , pour lui 
„ baifer les mains & re- 
„ cevoir fes coinmande- 
„ ments , & ajouta , ce 
„ voyage me coûtera dix 
„ mille écus. Ventre-faint- 

gris , répondit Ip roi . 
„ c’efl trop pour un voyage 
„ de Paris à Fontainebleau. 
„ Oui, lire, répliqua l’Ar- 
w gentier; mais j’ai autre 
„ ebofe à faire , fous le 

Tome FI. 




bon plaifir de votre tna- 
jefté , qui cft de prendre 
le modèle des fYontifpi- 
ces de votre maifon , 
pour en accommoder 
une des miennes , que 
j’ai en Champagne ; à 
quoi le roi fe prenant à 
nre , n’y répondit rien 
pour lors; mais quand 
on lui porta la nouvelle 
de fa prifon au châtelet ; 
comment,' dit- il , veut- 
il prendre le modèle des 
frontifpices du Châte- 
let „? 

Dd 
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& à moi , fur ie temps & la qualité de ce 
rachat. Sa majefté craignoit que peut- 
être cette partie ne fût entre les mains de 
perfonnes , auxquelles il ne fût pas à pro- 
pos de l’ôter. Un nommé Longuet lui pré- 
fenta aufli fur cefujet, de longs mémoires 
qu’il me renvoya , aulli-bien que les pro- 
pofitions , qu’étoient venu lui faire à Fon- 
tainebleau les fermiers des aides, en me' 
difant , qu’il avoit dans l’efprit que ceux 
qui venoient ainlî lui parler arriéré de 
moi , cherehoient à le furprendre. 

Le duc de Nevers préfenta requête au 
conferl, pour faire fupprimer un grenier 
à fel , établi dans le Réthelois , à la fol- 
licitation de la duchefie fa mere , à laquelle 
îe roi avoit abandonné le profit de ce bu- 
reau , pour une fournie qu’il étoit convenu 
de lui donner. Je cherchai chez les tréforiers 
de Champagne, l’éciairciffement de cette 
affaire, qui n’étoit pas de mon temps, & 
je n’eus pas de peine à retrouver le brevet 
de conceflion à la ducheffe de Nevers. Le 
roi jugea, en le voyant , qu’il devoit être 
quitte envers cette maifon, il m’ordonna 
pourtant, en me 1e renvoyant, d’acquit- . 
ter ce qui , après un calcul jufte , pour- 
roit encore fe trouver dû au duc de Ne- 
vers ; mais qu’après cela j’amélioraffe cette 
partie, comme les autres, loin de l’étein- 
dre. Sa majefté avoit deux procès contre' 
cette maifon , pour les fucceflïons de celles 
de Foix & d’Albret , par lefquels on fe 
demandoit réciproquement des millions. 
£eute affaire paffoit pour être fort em- 
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‘brouillée. Je m’attachai , lorfque j’eus les 
pièces entre les mains, à en faire un mé- 
moire fi fuccinél & fi clair , que je fis ai- 
fément comprendre au roi , que je ne m’é- 
tois pas trompé , lorfque j’avois jugé que 
des deux côtés il y avoit prefque tout à 
rabattre. 

Ceux de Lyon avoient auflï un p-rocès 
^iu confeil , contre Feydeau. Ils repréfen- 
terent à fa majefté , que le refus que le 
confeil faifoit de leur délivrer un arrêt 
-qu’ils y avoient déjà obtenu , portoit un 
préjudice notable à leur commerce. Le 
toi me les recommanda , & je fis finir leur 
affaire , le bien & le mal d’une ville telle 
que Lyon, eft celui de tout le royaume 9 
elle m’en fit remercier par les prévôts des 
•marchands & échevins. 

Sur un procès verbal , que m’envoyé- 
rent les tréforiers de France de Beziers , 
de la maniéré dont fe faifoit la levée du 
marc d’or , je fis rendre un arrêt au con- 
feil pour furfeoir cette levée. Je 11e fais 
ce qu’on fit entendre là-deffus au roi. Sa 
majefté m’écrivit de ne pas faire ligner cet 
arrêt , ou s’il l’étoit , de ue pas le faire 
lignifier, fans un ordre de fa part, non 
qu’elle prétendît autorifer les abus qui fe 
commettoient dans cet impôt , mais parce 
qu’elle vouloir du moins les connoître; 
ils intéreffoient fi fortement la fûreté des 
•deniers qui en provenoient , que je fus 
perfuadé que le roi ne nous blâmeroit* 
que d’avoir tant tardé à y mettre ordre- 

Otn me fit auprès de fa majefté une 

Dd ÿ 
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autre imputation bien plus grave , au fu- 
1607. jet du confeil, dans lequel on voulutper- 
fuader à ce prince que je faii'ois entrer des 
perfonnes , qui ne le méritoient , difoit- 
on, ni eu égard au bien du fervice, ni 
par leur propre perfonne , & que cette mé- 
thode avoit jetté beaucoup de confufion 
dans le confeil. Si la chofe avoit été vraie , 
j’avoue que je méritois encore toute au- 
tre chofe, que les reproches que m’en 
fît fa majefté , parce que c’eût été abufer 
très -criminellement de la confiance avec 
laquelle elle m’avoit remis tout le foin de 
fes finances. En examinant ce qui y avoit 
donné lieu , je jugeai que ce ne pouvoit 
être que le projet que j’avois formé , de 
mêler à ce nombre de maîtres des requê- 
tes , & autres gens de robe , qui compo- 
fent pour l’ordinaire le confeil, quelques 
perfonnes d’épée, choifies parmi celles qui 
ont un brevet pour pouvoir y affûter ex- 
traordinairement , & il efl vrai que je ne 
trouvois jamais l’occafion de mettre fur 
ce chapitre les princes, ducs & pairs, & 
autres officiers de la couronne , ceux prin- 
cipalement dans lefquels je remarquoisdu 
talent,' que je ne cherchafle à leur inlpi- 
rer du goût pour cette fortq d’occupation , 
qu’un préjugé des plus aveugles leur fait 
regarder comme indigne de leur nai (Tance, 
Le vrai grand homme 11e fait que cher- 
cher à être utile à fa patrie dans tous les 
• temps, de quelque maniéré qu’il le foit, 
& où eft la baffefle , finon à laifler flétrir 
par une vie délicieufe & efféminée , telle 
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que les perfonnes de qualité la mènent en 
France pendant la paix, toute la gloire 
dont on a pu lexouvrir pendant la guerre ? 

Bien loin de pouvoir m’imaginer que 
j’euffe mal fait, de m’efForcer à détromper 
tous ces inutiles voluptueux de la cour, 
en avouant au roi l’intention que j’avois 
eue , je crus devoir approfondir avec lui 
cette matière , quoique par lettres, & 
par conféquent peu commodément. Je lui 
fis un plan d’un nouveau confeil , dans 
lequel on ferait tenir à quatre perfonnes d’é- 
pce , la place d’autant de confeillers , fur 
les huit dont il efteompofé. Il auroit fallu 
pour faire ce changement d’une manière 
encore plus fenfible , avoir un état des plus 
qualifiés du royaume, au-deflus de trente 
ans , fur lefquels on en choifiroit vingt , 
qui partagés en quatre , cinq par chaque 
quartier, tinffent toujours le confeil com- 
plet , & qui s’y trouvaient afïiduement 
dès le matin les trois jours de la femaiue 
où il fe tient , fous peine d’étre retran- 
chés de l’état & leurs places données à 
d’autres. Quelle différence entre un corps 
ainfi compofé , & une affemblée qui fe 
conduit par les refforts de la chicane dont 
ceux qui la compofent ont fait toute leur 
étude ! 

Je n’entrai point pour cette fois dans 
lin plus grand détail. Je marquois feule- 
ment au roi , que fi cette idée lui plaifoit 
autant qu’à moi , il feroit encore plus 
content du réglement général, par lequel 
je croyois l’avoir perfectionné , jufqu’à 

Dd iij 
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*"""*!* pourvoir à ce que les fecrets de l’état 

iéo 7* fuirent en fûreté parmi tant de perfonnes 
d’efprit fi différents. Le roi alloit à la 
chaffe , lorfqu’il reçut cette lettre ; il là 
lut pourtant deux fois, & me manda qu’if 
y penferoit plus mûrement ; mais j’eus 
beau faire , il me fut impoiïible de le 
Tanger à mon avis. Le plus grand mal de 
l’habitude n’eft pas d’autorifer des abus 
groifiers, ou peut porter à ceux-ci, prel- 
qu’en tout temps, des coups infaillibles, 
c’eft: d’accréditer certains abus moins fen- 
fibles , jufqu’à les revêtir d’un mafque de 
fageffe, & d’une fauffe apparence d’utilité 
publique, qui les rend refpe&ables aux 
princes même du meilleur efprit. Le mo- 
ment marqué pour la deftruâion de ceux- 
ci , ne fe trouva qu’au bout d’une longue 
chaîne de réflexions & de conféquen- 
ces (18), qu’on manie lentement les unes 
après les autres : eu toute maniéré, la 
vie d’un homme ue fuffit pas pour les ar- 
racher tous. 

Ce ne fut pas dans cette feule occafion , 
que je me trouvai d’avis contraire à fa 
majefté. On lui perfuada d’établir une nou- 


(18) Rien aflürdmem 
n’eft plus jufte que ce que 
dit ici l’auteur , ni rien de 
plus lieureufcment imaginé 
que ce projet, pour dé- 
truire le préjugé , qui fub- 
titte encore aujourd’hui 
parmi la noblefle Françoi- 
se , malgré les lumières 
<?un fiecle auffi éclairé que 


'le nôtre. Pourquoi en effet 
fe dégraderoit-elle davan- 
tage par la finance ,1e com- 
merce, & les autres fonc- 
tions de bons citoyens , que 
parles belles-lettres , qu’el- 
le n’a plus honte de culti- 
ver aujourd’hui? F.fpérons 
que l’un viendra après 
l’autre. 
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velle chambre de juftice contre les finan- 
ciers. Opération décidée inutile & abufi- 
ve, par mille expériences : mais toujours 
du goût de ce prince , qui n’aimant pas 
à prendre fur les deniers ordinaires , pour 
fes dépenfes de jeu , bâtiments , maîtref- 
fes, & autres de cette efpece , lefquelles , 
comme je l’ai dit, étoient très-confidéra- 
bles , y employoit avec plaifir une Comme 
d’argent , qu’il trouvoit par-là fans peine 
fous fa main , & que fes courtifans inté- 
relfés lui faifoient toujours beaucoup plus 
grande qu’elle ne fe trouvoit l’être. Je fus 
il fâché que Henri fût encore la dupe de 
tous ces gens^là , que j’en dis mon fenti- 
ment en pleine cour, La colere où m:i 
fincérité mit le roi , donna à mes ennemis 
de grandes efpérances de ma difgrace. 
L’aventure de l’arfenal , que i’ai rappor- 
tée , s’y joignit & les redoubla ; mais il 
ne fut pas en mon pouvoir de m’empê- 
cher , malgré tout cela , de rompre pu- 
bliquement en vifiere aux commiflaires de 
cette chambre , lorfque je les voyois fer- 
mer les yeux fur les principaux coupables , 
& punir avec autant d’oftentation que de 
dureté, de légères malverfations. 

Mangot l’un de ces commiflaires, ayant 
pris des conclufions , directement contrai- 
res à des ordres particuliers que le roi lui 
avoit donnés (je ne fais plus fur quelle 
affaire ) , je lui fis fentir qu’il avoit dans 
ma perfonne , un furveillant détermine à 
ne lui rien pafler. Il fe plaignit de moi à 
fa majefté, & engagea fes confrères à fe» 
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joindre à lui, du moins on me le rap- 
porta avec des particularités fi pofitiveS , 
que je n’en doutai point. Le roi ne m’en 
difoit rien , mais ce n’étoit pas pour moi 
une preuve du contraire. Je crus que c’é- 
toit à moi à infiruire fa majefié , de ce 
que j’avois dit au fujet de Mangot, afin 
de ne pas laiffcr faire à fon reflentiment, 
tout le chemin que quelquefois je lui avois 
vu faire. J’avois dit à Mangot, que je ne 
me foumettrois point à ces prétendus or- 
dres du roi , qu’on ne me les montrât , 
il n’étoit pas bien difficile d’empoifonner 
cette parole. En écrivant à fa majefié, je 
la remerciai de ce qu'elle n’avoit point 
ajouté foi au rapport que mes ennemis 
lui avoient fait de moi. Je l’afl'urai que la 
chaleur , que j’avois montrée dans cette 
occalion , ne partoit que du dépit de voir 
fes ordres tranfgreffés par des gens, qui 
s’imaginoient qu’elle s’étoit dépouillée en 
leur laveur de toute fon autorité , & fes 
intérêts facrifiés à toutes fortes de corrfi- 
dérations. Je finiflbîs en la priant de m’ex- 
cufer, fi contre mon intention, j’avois pu 
lui déplaire. 

J’avois été trompé comme on va le voir 
parla réponfe que me fit le roi , qu’il étoit 
bien furpris d’apprendre la première nou- 
velle de ce différend , par ma bouche , que 
li tous ces gens-là lui avoient parlé, il 
leur auroit répondu en maître, qui aime 
l'on ferviteur , que tout cela n’étoit qu’un 
artifice, pour m’échauffer, me faire par- 
ler , & me mettre mal auprès de lui. „ Je 
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„ vous jure , ajoutoit ce prince, qu’on 
„ n’en a point entendu parler ici. Vous 1607. 
,, êtes prompt , & je vois par votre let- 
„ tre , que vous croyez ce que l’on vous 
„ a voit dit: cependant le rapport eftentié- 
„ rement menteur , modérez votre cole- 
„ re , & croyez moins tout-ce qu’on vous 
,, dit, & vous ferez enrager ceux qui 
,, vous portent envie du bien que je vous 
„ veux. Je mets la main à la plume pour 
„ la première fois cîepnis ma goutte , la 
colere que j’ai contre ces rapporteurs 
,, a furmonté ma douleur. 

Caumartin avoit conduit avec une fi 
grande économie, les deniers qu’on l’avoit 
chargé de diftribuer aux cantons Suides , 
qu’il avoit trouvé le moyen de mettre en 
réferve trente mille écus par an , dont il " 
avoit acquitté d’autres dettes , en compo- 
fant de fix à un. Cet exemple eft trop beau , 
pour le palier fous filence ; il l’elt d’au- 
tant plus, qu’à quelqu’un qui veut cher- 
cher un prétexte plaufible de détourner 
-■ une partie de la fomme au profit du dif- 
• tributeur , rien n’efl: fi facile que de faire 
crier les Suilfes \ pour empêcher ce bon 
ménagé. Je 11e manquai pas de le bien 
faire obferver à du Refuge , qui alloit pren- 
dre la place de Caumartin. 

Le roi venoit de' créer une compagnie 
de gendarmes de M. le duc d’Orléans, 
qu’il trouva fi belle & fi bien montée, 
lorfqu’il en fit la revue , qu’il la fit payer 
avec celle de la reine , des quatre quar- 
tiers de l’année courante. Il laiflà à mon 
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choix , de prendre les deux cent mille li- 
1607. vres , que eette monte lui coûtoit , fur les 
fix cent mille qu’on mettoit tous les ans 
dans le tréfor royal , des deniers du tail- 
lon , on que l’épargne prenant cette fora- 
ine fur l’ordinaire de la guerre , la rendît 
dans les temps où l’on avoit coutume de 
. payer ces compagnies. 

Quant à ce qui eft du reffort de mes 
autres emplois, ce qui fut fait de plus 
confidérable dans l’artillerie, c’eft l’équi- 
page entier pour un armement de galeres 
dans un befoin, ouvrage que le roi loua 
fort. Je voulus lui en épargner une partie 
de la dépenfe. J’avois trouvé dans de vieux 
papiers de la grande maîtrife , qu’il avoit 
été donné fous les régnés précédents , 
'plufieurs pièces d’artillerie aux capitaines 
des galeres , pour armer celles qu’ils cdm- 
mandoient , avec engagement de les refti- 
tuer , ce qu’ils n’avoicnt point fait. Le 
confeil à qui je communiquai cette décou- 
verte , jugea comme moi , qu’on pouvoit - 
pourfuivre cette reftitution dans la perfonne 
des héritiers de ces officiers de vaiffeaux. 
Mais comme cette pourfuite intérefloit 
beaucoup de perfonnes de^qualité, j’envoyai 
le duc de Rohan en demander la permiiîïon 
à fa majefté , en lui préfentant le mémoire 
que j’avois dreffé fur cette affaire. Le roi 
confentit qu’on l’entamât ; mais non pas , 
qu’on la pouffât à toute rigueur , ce qui 
rendit mes foins inutiles. Tl me parut qu’il 
aurait été bien plus convenable à ce prince , 
de paraître avoir ignoré ce fait, que d’en 
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commencer les recherches , pour s’en dé- C 55 H 5 
fifter enfuite. . 1607. 

Je fis drefferles plans de toutes les places 
& côtes de Bretagne , que j’envoyai por- 
ter à fa majefté, afin qu’elle vît ce qu’il 
y a voit à y faire. Je perdis cette année 
en Provence, deux excellents fujets en ce 
genre , Bonnefont & le jeune Erard (19) , 
qui n’étoit pas déjà moins bon ingénieur 
que fon pere : leur mort me fit beaucoup 
de peine. Je priai le roi , à qui l’en de- 
manda incontinent leurs places , de 11e 
pas en difpofer , que nous n’euflions bien 
examiné enfemble la capacité de ceux qui 
y prétendoient. 

L’enlevement de la fille du fieur de Fon-v 
ïange, par lequel je commence l’article 
de la police , appartient auffî au précédent , 
puifque je reçus ordre de fa majefté , de 
faire conduire du canon devant le châ- 
teau de Pierrefort, que Fontange, aiïifté 
de les amis , afîiégea en pourfuivant le ra- 
vifleur. Les frais d’un fiege le réduifirent 
bientôt à une grande néceffité , & l’o- 
bligerent à avoir recours au roi. Ce prince 
touché de la juftice de fa caufe, dans la? 
quelle il ne pouvoit guere fe difpenfer d’ail- 
leurs d’entrer , en qualité de pere com- 
mun de les fujets , renvoya la requête & 

Je porteur à Sillery & à moi > en me man- 
dant , qu’il venoit de donner ordre à du 


(19) N. Erard, de Bar* 
le-duc, fit par ordre de 
1 ? enri le Grand , un traité 
des fortifications , qui cft le 


premier que nous ayons fur 
cette matière. Son neveu, 
A. Erard , le fit réimpri- 
mer, en 1&2Q» 
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Bourg & à Nereftan (ao) , de tenir leur 
1607. compagnie prête à marcher, &àNoailles, 
Henri de de s’avancer pour exécuter ce que je ju- 
Koaiiies, gerois à propos qu’on fit en faveur de 
i*Aven Fontange ; mais que fi je croyois que ce 
fût à lui à porter tous les frais du fiege 
de Pierrefort , je le fifle au meilleur mar- 
ché , & de la maniéré la moins onéreufe 

E our le peuple. Henri nous renvoya aufll 
eaumevielle, qui étoit venu propoferun 
expédient, dans lequel il trouvoiî , difoit- 
il , plus de vanité que de fondement. Ce 
prince envoya Venterol fe faifir d’un hom- 
me qui avoit de mauvais defleins, & me 
dit de lui payer fon voyage. 

( « Le bon ordre de la police me parut en- 

core blelfé dans la défenfe que le juge de 
Saumur porta de fon autorité privée, de 
tranfporter des bleds hors du royaume, 
& d’en vendre dans l’étendue de fa ju- 
rifdiction de Saumur. Je fis caiïer cette fen- 
tence au confeil , avant même que d’en 
n avoir donné avis à fa majefté , & je fis de 
plus ajourner perfonnellement les officiers 
de jihtice , qui l’avoient rendue. 

Le parlement de Rouen rendit deux 
arrêts , foutenus par les uns , fort bons , 
& par les autres très-in juftes ; l’un , fur 
la châflc de faint Romain , qu’il maintint 
dans le privilège de conférer grâce d’af- 
faffinat , quelque exécrable qu’il puifle 

(ao) Philibert deNeref- premier grand maître* de 
tan , capitaine des 'gardes l’ordre de Notre-Dame du 
de fa majefté , & nommé Mont-Carmel & de Saint* 
par elle l’année fuivante , Lazare. 


Digitized by Google 


Livre Vingt- Quatrième. 32$ 

Être (ai'); l’autre, fur le mariage d’un 
nommé Drouet, auditeur de la chambre 1607, 
dés comptes , dont l’hiftoire ne mérite 
pas place ici. 


(a 1) En faveur de Guil- 
leaume de la Mothe-de-Pé- 
hti , complice de l’aiTaffinat 
de François de Montmo- 
rency , ficur de Hallot , 
lieutenant général pour le 
roi en Normandie, commis 
fcize ans auparavant , d’une 
maniéré très-indigne, par 
Chriftophe, marquis d’A- 
legrc. Henri IV évoquant 
cette affaire à fon confeil , 
modifia la grâce accordée 
à la Motbe, en le con- 
damnant à neuf ans de 
banniffement , à plufieurs 
amendes pécuniaires , & c. 
La peine auroit été plus 
grieve , félon les apparen- 
ces , fi la grande jeunefTe 
du coupable n’eût diminué 
fon crime. Ce prince avoit 
déjà beaucoup retranché 
dès l’année 1597 , du pri- 
vilège , dont le chapitre de 
Rouen eft en poffefiion. Ce 
procès , qui fit alors un 
fort grand bruit , donna 
occafion d’examiner de 
plus près toute cette quef- 
tion. M. de Thou , tom. 4 , 
png. 160. Nicolas Ri,iault 
fon continuateur éc tous 
les favants, autant qu’on 
le peut juger parla maniéré 
dont ce fait eft traité dans 
le mercure françois , muée 
1607 , pat;. 179 , ne balan- 
cèrent pas à taxer de fa- 


buleux le miracle préten- 
du parlequel faint Romain , 
archevêque de Rouen , dé- 
livra cette ville des fureurs 
d’un monftre , ou ferpent , 
vulgairement appellé la 
Gargouille, aidé dans cette 
entreprife , par un criminel 
retenu pour meurtre dans 
les prifons, d’où efl venu 
Je privilège. Les titres eux- 
mêmes par lefqucls on veut 
prouver qu’il a été vérita- 
blement accordé par plu- 
fieurs rois de France, ne 
foutinrent pas l’examen fé- 
vere de la critique , oui 
trouva par - tout bien des 
erreurs , des fuppofitions 
& des fauflètés, pour les 
temps & les dates. On con- 
jecture que le fondement 
de toute cette pieufe fa- 
ble , eft un vrai miracle du 
faint archevêque ; mais qui 
a pour objet une inonda- 
tion , dont la licence poé- 
tique, félon les ufages, a 
fait un monftre , fans ou- 
blier d’orner l’hiftoire de 
fes autres figures ordinai- 
res. Le mot Hydre, auquel 
on fubflitua aifément celui 
de ferpent , a tant de ref- 
femblance avec le mot , 
qui en grec fîpnifie un* 
inondation , & que ce nom 
feul peut bien avoir caufé 
toute l’erreur. U feroit trop 
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Le premier préfident de ce parlement 
1607. étant tombé dans une dangereufe maladie, 
dont pourtant il ne mourut pas , je dis 
par ordre du roi à Jambeville , qui deman- 
doit cette dignité, que fa majefté était 
toujours bien intentionnée pour lui ; niais 
qu’il ne lui faifoit pas plaiiir de la con- 
voiter fi publiquement. L’office d’avocat 
du roi au parlement de Bordeaux , vacant 
par la mort du fieur de Sault , fut aulîi 
demandé pour le fils de du Bernet , con- 
feilleren cette cour, parla reine Margue- 
rite & par d’Ornano. Le roi le leur refu- 
fia, ne voulant accorder cette place, dont 
les troubles paflfés lui avoient fait voir 
l’importance , qu’à un homme qu’il con- 
nût parfaitement; mais le portrait que je 
lui fis de Dubernet , le fit revenir en fa 
faveur. Henri regrettafortDinteville&Bre- 
tauville ; ainfi que deux officiers de fa mai- 
ion , Sainte-Marie & Canify. Il n’avoit créé 
leurs charges que pour leurs feules perfon- 
nes , aufli les fupprima-t’il après leur mort. 

long de rapporter ici lesfSc propre I autorîfer le crî- 
raifons contenues, foit dans me, la partie lapluseffen- 
les plaidoyers & écrits de riejle du culte d’un faint 
ce temps-là, foit dans les évêque.Les cérémonies qui 
différentes differtations fai- s’y obfervent ( car il fub- 
tes depuis fur cc fujet, fifte encore aujourd’hui, 
pour &: contre le privilège & fc pratique tous les an* 
des chanoines de l’églife à Rouen , le jour de l’Af- 
cathédrale de Rouen. Je cenfion , ce qu’on appelle , 
ne trouve pas étrange qu’on lever la fîerte ) , font aufli 
le foit fi fort récrié contre rapportées dans le même 
une dévotion aufli fingu- mercure françois & dans 
licre , que celle qui fait pluücurs autres endroit*, 
d’une aaion toute injuflej 
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L’exaétitude que je me fuis prefcrite'!, 
m’oblige de marquer ici plufieurs femmes , 
que je trouve dans mes papiers payées en 
cette année. Par des ordres & pour des 
dépenfes particulières de fa majefté , trente- 
iix mille livres , à dom Joan de Médicis , 
le roi me les fit prendre fur les cent mille 
livres employées dans l’état des finances 
de la préfente année , fous le nom de fon 
oncle, le grand duc de Tofcane; trois 
mille au cardinal de Givry, & autant au 
cardinal Séraphin , qui étoient un reftant 
des fruits de l’abbaye de Clerac, échus 
avant le contrat paffé avec ceux de Saint- 
Jean - de - Latran ; trois mille deux cents 
vingt -cinq, à Santeny, que celui-ci lui 
avoit prêtées; dix -huit mille foixante li- 
vres , à l’évêque de CarcafTonne , qui les 
follicitoit depuis long-temps avec beau- 
coup d’importunité , comme lui étant dues 
par fa majefté , & propofoit expédients 
fur expédients , pour les toucher. Le roi 
me fit retirer de cet évêque, une épée 
enrichie de pierreries & les papiers qu’il 
avoit pour garants de cette fomme , plu- 
fieurs fommes confidérables , perdues au 
jeu par Henri; mais je ne les marque- 
rai pas toutes. Il envoya Beringhen , me 
demander neuf mille livres , qu’il avoit 
perdues àla foire Saint-Germain, en bijoux 
& bagatelles , en me mandant que les mar- 
chands le tenaient au cul & aux chauffes , 
pour cette fomme. Le même vint encore 
demander quelques jours après , cinq mille 
deux cents foixante-cinqlivres. Trojsjours 
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après , j’en donnai trois mille autres , & 
1607. une autre fois, trois mille fix cents. / 

Je ne confonds pas avec ces fommes , 
celles que le roi accorda au prince de 
Coudé , pour lui donner le moyen de voya- 
ger en Italie. Il ne pouvoit trop en coûter 
à Henri, pour infpirer à ce prince de bons 
fentiments ; je n’y mêle pas non plus celles 
qui lui coûtèrent à réparer les battions de 
la porte Saint-Antoine & la place royale; 
celles qui fervirent à retirer les bagues de. 
la reine des mains de Rucelay , auquel 
elles avoient été engagées ; enfin , celles 
qu’il dépenfoit aux bâtiments de fes ma- 
nufactures, quoique très -inutiles, lèlon 
. moi , & de plus très - confidérables. Les 
entrepreneurs vouloient abattre pour cela , 
tout uncôtédesmaifons de la place royale, 
mais Henri, fur le devis du contrôleur 
Donon, leur ordonna de fe contenter de 
faire au-devant de ces mnifons, une forme 
de galerie , qui confervât à ce côré de la 
place , fon uniformité avec les autres. 

On eut de la peine à convenir de prix 
avec ces célébrés tapifliers Flamands, qu’on 
^ avoit fait venir à li grands frais. Enfin il fut 
conclu en préfence de Sillery & de moi , 
qu’il leur feroit donné pour leur établifle- 
ment, cent mille francs , que Henri fut 
très-foigneux de m’avertir de leur payer, 
ayant, difoit-il, grande envie de les 
„ conferver, & grande peur de perdre 
„ les avances faites jufques- là ,,. Il au- 
roit feulement bien voulu que ces manu- 
facturiers fe fuiTent contentés d’autres de- 
niers , 

I ' 
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niers , que ceux qu’il s’étoit réfervés pour 
lui-même; mais enfin à quelque prix que 1607. 
ce fût , il falloit les fatisfaire , & fa ma- 
jefté ufa d’autorité avec de Vienne pour 
lui faire contrôler un acquit de ces entre- 
preneurs de toiles de façon d’Hollande. 

Ce prince faifoit travailler à un ameuble- 
ment complet, qu’il me manda d’examiner 
piece à piece , pour favoir fi on ne le trom- 
poit point. Je fuis fur tout cela de mau- 
vais goût, & plus mauvais connoill’eur 
encore; le prix m’en parut exceffif, aufii- 
bien que la quantité. Henri en jugea tout 
autrement, en voyant le meuble & mon 
mémoire. Il m’écrivit qu’il 11’y avoit rien 
de trop , & qu’il n’eût commandé * qu’il 
n’avoit vu de fa vie fi belle marchandife, 
ni à fi bon marché , & qu’il ne falloit pas 
balancer à en donner ce que l’ouvrier de- 
mandoit. 

Voilà quels étoient les amufements de 
Henri. Il ne quitta Fontainebleau (22} 


(ai) Il y fut atraqué rie 
la goutte , la veille de la 
Pentecôte. „ La fluxion fut 
„ grande , dit lTiilloricn 
„ Matthieu, la douleur fort 
„ poignante ; niais fon cou- 
,, rage & fa bonne com- 
„ plexion ne l’euffent vain- 
„ eue , s’il ne fe fût donné 
,, plus de liberté à manger 
„ des fruits , que fes mé- 
,, decins ne lui en accor- 
,, doient , il ne flatta point 
J'on mal , fe forçant à fes J 
,, exercices ordinaires 
,, environ le 21 jour du 1 

Tome VI» 


„ mois de Mai , étant cou- 
„ ché près de la reine, & fe 
„ fentant chatouillé d’une 
„ nouvelle fluxion à l’un 
„ des pieds , il fc fit- met- 
„ tre en un autre, lit; & 
„ voyant que ce change- 
„ ment lui profkoit , il fe 
„ leVe & fe fait porter au 
„ grand canal , où il fe pro- 
„ mena, & agita en tefle 
„ fonc, qu’étant de retour, 
„ il dormit , & à fon réveil 
„ nefijniit plus de mal .,« 
Tom. 1 , liv. 3 , pag. *68. 
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qu’à la fin de Juillet , pour venir palier 
1607. trois femaines à Monceaux. Il alla, fur la 
fin d’Août , à Saint-Maur , où une indif- 
pofition le retint quelques jours, & la 
reine prit pendant ce temps-là , les eaux 
de Vanvres. Le roi demeura le mois de 
Septembre à Paris , & n’y revint qu’au 
mois de Décembre , étant retourné à la 
mi-Oclobre, palier l’automne à Fontaine- 
bleau. M. le connétable fut de ce voyage 
& reçut bien des carelfes de fa majellé 
lorfqu’ils fe rencontrèrent à Bouroru 
Ce prince n’a voit point de plaifir plus 
fenfible , que quand il fe voyoit avec fes 
enfants, qu’il aimoit tous avec la plus 
forte tendrelfe (23). Sur la nouvelle qu’il 
reçut au mois d’Août , que l’air conta- 
gieux s’étoit fait fentir à S. Germain , il 
manda aufii-tôt à madame de Montglat de 
les conduire à Noifi , & il envoya Fron- 
tenac en polie, me dire qu’il fe repofoit 
fur moi du foin d’envoyer les carrolfes , 
litières & charrettes néceflaires pour ce 
dérneubleraent. M. le dauphin fut malade 
à Noifi , & fa majellé me le manda enco- 


(*S) On a reproché à 
Henri IV , que cette ten- 
dre ffe fi forte pour fes en- 
fants légitimes & naturels, 
l'aveugloit jufqu’à iVmpfi-' 
chetuie cortnôkre leurs dé- 
isnits 3c d’agir avec fa pru- 
dence ordinaire dans ce qui 
le regardait. C’eft dans le 
livre qui apourtitre : Ilif- 
tii'rt de fa mers & du fili, 

je u.quwêl cereptocirc,. 


tom. t ,pag. 43. Mais je ne 
fais fi toutes les anecdote# 
dont il eft plein , font aufll 
[pires qu’elles font ordinai- 
rement curieufes. J’y trouve 
un air de prévention eni 
faveur de certaines perfon- 
ues, 3c de paillon contre 
d’autres , qui fait qu’on a 
delà peine S s’hutorilèr de 
fou témoignage. 
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ne, auffi-bien que fa guérifon; cariln’ar- - 
riva jamais de changement en bien ni en 1607.- 
mal , foit dans fa fanté , foit dans celle de. 
quelqu’un de la maifon royale , qu’il ne- 
m’en donnât avis aufli - tôt. On ne trou- 
voit aucun rifque à faire retourner les en- 
fants de France à Saint-Germain , lorfquo 
le mois de Novembre fut arrivé; mais 
Henri, qui ne vouloit rien hazarder dans- 
une chofe de cette conféquence , m’écri- 
vit & à madame de Montglat , qu’il fal-- 
loit encore laifïer paffer la lune de ce 
mois (24). Je ne les fi3 ramener que les 
premiers jours de Décembre. 

Le temps n’apporta point dans le do- 
meftique de ce prince, la tranquillité qu’on 
y a vu fi fouvent troublée par les fem- - 
mes ; au contraire , tout fe brouilla de plus 
en plus. L’entretien de fa majefté avec 
moi, dans le cabinet des livres, dont j’ai 
ci-devant parlé, roula en grande partie 
fur ce fujet. Henri me pria, comme on 
prie fon ami ( pour me fervir de ce ter- 
me ) de me mettre encore une fois entre 
lès deux perfonnes qui lui caufoient fes 
chagrins. Il ne fera plus queftion de tout 
ceci , l’année fuivante ; ainfi je n’en dirai 


(24) Ce qui obligea à 
prendre toutes ces précau- 
tions pour la fanté des en- 
fants de France , fut la co- 
mète qui parut en cette an; 
née j au mois de Septem- 
bre ; parce que les aftrolo- 
gues publioient qu’elle me- 
aaçoit leur vie. Henri IV 


dit à Matthieu, fon hifto- 
rien , qui le rapporte : „ que 
„ la comete avoit fait fon 
„ effet fur la fille du roi 
„ d’Angleterre , & que les 
„ aftrologues s’étoient mé- 
„ comptés , par la grâce de 
„ Dieu Ton. z y liv. 3 , 
tW' 7^9- n 
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rien en celle-ci que pour rendre raifon de 
1607. quelques lettres que ce. prince m’écrivit fur 
ce chapitre. L’une de ces lettres eft datée de 
Verneuil près Senlis , du 15 Avril. Il s’y 
plaint de ce qu’après lui avoir promis au 
Louvre, de travailler à un accommode- 
ment , quinze jours s’étoient pafTés fans 
qu’il vît rien de ma part. „ Je vois bien, 

„ me difoit-il , que les prières d’ami n’é- 
„ tant pas fuifrfantes pour vous perfua- 
„ der, il faut que j’ufe du commande- 
„ ment de roi & de maître; vous n T y 
„ manquerez donc pas , fi vous m’aimez, 

- „ & fi vous defirez que je vous aime ; car 

„ je fuis réfolu de me débarralfer l’elprit 
,, de toutes ces intrigues , qui récidivent 
,, trop fouvent, comme vous favez bien 
„ me le dire; & je veux y mettre fin , à 
., quelque prix que ce foit. fe vous ainre 
„ bien ; mais aimez*moi aultî : ce que je • 
,, croirai fi vous me rendez le fervice que 
* „ je defire de vous. 

J’en trouve une autre, de Fontaine- 
bleau, au mois d’Oftobre , conçue en ces 
termes : ,, Il m’eft arrivé un déplaifirdo- 
„ meftique , qui me donne -une fâcherie 
„ la plus grande que j’aie jamais eue. 

,, J’acheterois votre préfence beaucoup; 

„ car vous êtes le feul à qui j’ouvre mon 
„ cœur, & par les confeils duquel je re- 
*, çois le plus de foulagement. Il n’y, va 
5 , ni de l’amour, ni de la jaloufie : c’eft 
,, affaire d’état. Hâtez vosaffaires , pour 
„ revenir le plutôt que vous pourrez. M. 

„ de Sillery m’y fert , mais il n’a pas l’ef- 
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,, prit allez fort. Vous pouvez bien ju- 
„ ger de quoi il s’agit : cette dureté d’ef- 1607. 
s „ prit me fera à la fin infupportable. Pour 
,, mon déplaifir particulier, me mandoit- 
,, il , quelques jours après', à la fuite d’au- 
tres cbofes , ,, il dure toujours. Si vous 
„ étiez ici, vous feriez bien en colere, 

„ & en diriez votre opinion Le lec- 
teur , je crois , plaint fort ce bon prince ; 

& c’ell aufli prefque tout ce que je pou- 
vois faire. 

Le duc de Bouillon reçut une grande 
preuve de la bonté & de la douceur de 
ce prince , lorfqu’il fe réfolut à lui rendre 
Sedan, & lui en confier la garde à lui- 
même , en retirant Netancourt &.ln com- 
pagnie qu’il y entretenoit. Le lieur Ga- 
maliel de Monfire, eommiflaire ordinaire 
des guerres, y fut envoyé pour cet ef- 
fet. L’inllruction qu’on iui donna , efl 
datée du dernier jour de Décembre de cette 
année, & porte, que quoique le terme de 
quatre, ans marqué à la garnifon royale , 
ne foit pas encore expiré, fa majeflé, fur 
de bonnes raifons, a jugé propos delà 
retirer , pour remettre le duc de Bouillon 
en poflelfion de 1a ville ; que Monlirefera 
la montre de cette compagnie pour les 
quatre mois reliant à payer de l’année cou- 
rante ; qu’après cela elle fera licenciée , & 
que Monfire aura l’œil à ce que les fol- 
dnts paient exactement ce qu’ils pou- 
voient devoir aux bourgeois. Comme îe 
roi n’entendoit point déroger à l’article 
de Lacté de protection du a Avril 1596, 
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334 Mémoires &e Sully, 

par lequel S, M. doit y entretenir des ea- 
i 60 7Y pitaines & un nombre de gens de guerre 
pour la lûreté de la ville , il eft enjoint à* 
Monfire , de faire prêter à ces capitaines- 
& foldats qui y entreront en même temps; 
que la compagnie de Netancourt en for- 
tira un ferment particulier à S. M. ou- 
tre celui qu’ils étoient obligés par le mê- 
me traité, de faire quatre fois l’année,, 
aux jours de leur paiements Ces officiers- 
& foldats s’engageoient par ferment à fer- 
vir le roi envers & contre tous, & mê- 
me contre le duc de Bouillon , par lequel! 
ils étoient cependant cenfés établis, com- 
me gouverneur , s’il venoit à manquer aux 
claufes de l’accord de 1606. Enfin , Mon- 
fire étoit encore chargé de faire pareille- 
ment prêter ferment aux bourgeois de Se- 
dan , le ferment marqué dans l’aâ:e de pro- 
tedlion, & qui n’avoit rien de différent 
de l’autre, finon qu’il les releve du fer- 
ment prêté au duc de Bouillon, & de fon 
propre confentement , fi quelque jour il 
étoit capable d’entrer dans des intérêts 
contraires à ceux de fa majefté. Tout cela 
fut exécuté •, les adtes de cette expédition 
paffés devant les notaires de Sedan , en 
font foi, auffi-bien que les deux adtes de 
cette double preftation de ferment des 
bourgeois & des foldats , l’un du 22 , & 
l’autre du 23 Janvier fuivant* 

ü' 
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TABLE GÉNÉRALE 

DES 

MA T I E R E S 

Contenues dans ce fixieme Volume, 


Acharte (la dame) 
dévote du pere Cotcon , 
215. N. 21. 

Aer sens ( Fran çoïs ) , 
atnbaflàdeur des Provin- 
ces -Unies en France , 
39 , eft député par Hen- 
ri IV au duc de Bouil- 
lon, 192. Préfents qu’il 
fait au roi & à la reine,! 
& qu’il en reçoit, 249/ 
Il revient à Paris , & 
y pourfuit fa négocia- 
tion , 288. 

Ageaux (des), lieu- 
tenant de roi de Saint- 
Jean d’Angely, 219. 

Aides. Abus dans 
cette partie de la finance 
corrigés, 9 £? fuiv, 

Albret ( maifon 
d’> t'oyez Hf.nri IV. 1 

Aldobkandin (cardi- j 
«al), neveu & légat de 


A. 

,| Clément VIÏT. Amitié 
qu’il portoit à Sully , 29, 
Allemagne. Foyez 
Duel. Dettes de la F ran- 
ce à fes princes & villes , 
acquittées, 303. 

Angleterre. Foyez 
France. Confpiratioa 
contre le roi d’Angle- 
terre, 249 - 251. N. 34. 
Dettes de la France à 
l’Angleterre, 303. , 

Angoulôme (Char- 
lotte de Montmorency!, 
duchelfe d’ ) , fert de 
marraine pour l’archiduc 
à madame Elifabeth de 
France, 225. N. 29; mê- 
lée dans les intrigues 
galantes de Henri IV, 
262. N. 6 . 

Antéchrist. Foycz 
Gap. 

ÀacLNAuIlyeiléta- 



des Matières.' 337 


de France. Préparatifs & , 
détail de cette cérérno 
nie , 222 & fuiv. N. 2 6 
't'oyez Dauphin, 

Bar (Henri de Lor 
raine, duc de), fon ma- 
riage propofé avec le 
princefl’e de Mantoue, 
2 6 . 

Barberin , nonce 
du pape en France, 33, 
eft employé dans le dif- 
férend de Paul V avec 
les Vénitiens , & récom- 
penfé du fervice qu’il 
rend ; eft fait cardinal , 
208. 

Barnf.veld( Jean 
Olden de). Brouillerie 
entre lui & le prince 
d’Orançe, 246. 

Barrault ( Emeric 
Gobier de ) , ambnllh- 
deur de France en Ef- 
pagne; fes inftructions, 
283.- 

Bassignac ou Vassi- 
gnac ( Gédéon de ) , 
gentilhomme calvinifte, 
lieutenant & agent du 
duc de Bouillon ,118. 

N. 3. 

Baudelonis (Yvon), 
prend un vaifleau Ef 
pognol, 42. 

Bavière ( électeur 
de). Projet de fe faire 
Time VL 


.mpereur , 165, 166. 

Heaume vielle. Avis 
lu’il donne à Henri IV 
'ur le duc de Bouillon, 
3 - 4 * 

Bayonne. Les fédi- 
tieux cherchent à s’e* 
emparer, 48. 

Beaulieu, la lieute- 
nance de roi de. S. Jeaa 
d’Angely lui eft refuféa a 
219. 

Beaulieu ( Martin 
Rufé de ) , fecretaire 
d’étut, favorite les jé- 
fiiites dans le démêlé dn 
pere Séguiran avec les 
Rochellois, 272. 

Beaumont ( Chrifta- 
phe deHarloy, comte 
de ) , ambaflâdeur de 
France à Londres, rap- 
porte des lettres du roi 
Jacques pour Henri IV 
& pour Sully , & rend 
compte de fa négocia- 
tion , 44 & fuiv. 

Louanges que lui donne 
le roi d’Angleterre, 46. 

Beaupré ( Saint- Ger- 
main de ) , s’oppofe à 
fenrreprife de Henri IV 
'ur Sedan, 170. 

Bellegardr ( Roger 
de> aine- La*rry,ducde), 
grand écuyer de France , 
eft appellé au confet 
Ff 



des Matières. 339 

à Henri IV fesdémarches Bostkai , oblige l’em- 
& tous fes fecrets , 122. pereur à le reconnoître 
Bled. Réflexions fur fouverain en Tranfilva- 
cette pirtie de la poli nie, 298. 
tique, 324. Bouc (la Tour de ), 

BoDEKiE(la), l’un fort, 24. 
des agents de France Bouillon ( Henri de 
auprès des Provinces- la Tour d’ Auvergne, vi- 
Unies ,288. comte de Turentie , duc 

B oe s se, officier de de ), 47. Ses députés 
l’armée du roi. Ufedé- font exclus de l'aflem- 
clare pour l’avis de Sully blée générale de Chà-. 
dans le confeil pour l’ex- telleraut, 62. Artifice» 
pédition de Sedan , 106 dont il fe fert pour fou- 
toS, accordé à Geneve lever cette nffemblée 
pour conduire les affai- contre Sully, 70, 71, 
res de cette république, Lettrefanfaronne&cap- 
2.98. tieufe qu’il écrit à Hen- 

Bongars (Jacques ri IV, 83. Il cherche 
de ), agent des affaires inutilement à tromper ce 
de France en Allema- monarque , 84. Lettre 
gne, avis qu’il donne, féditieufe qu'il Fait re- 
239 , eft exilé , 249. • nir à l’affemblée de Châ- 
Bonnacolsi, fei telleraut, 84, 85. Sa 
gneur de Mautoue, tué jaloufie contre Lefdi- 
par les Gonzagues, 223. guieres , 87. Ses foins 
Bonnefont, ingé inutiles pour l’établiffe- 
nieur du roi , 323. tnent d’une république 
Bonneval, courtifan calvinifîe enFrance, 94 
familier avec Henri IV, & fuiv. Il prétend que 
255. la vicomté de Turenne 

Bordes ( des ) , em- eft l’un des grands fiefs 
ployé dans l’affaire de de la couronne, Ï75. 

Metz contre les jéfui Artifices qu’il emploie 
tes , 209. par les courtifans, 170, 

Boruese ( cardinal ). 171. Lettres récipro- 
f^oyez Paul V. ques de lui & de Sully 

H ij ! 


Digitized by Google 


34° Table 

à ce fujet, 177, 178. Bretaüvillr, re- 
Tous les courtifans tra- gretté d’Henri IV, 326. 
vaillent pour lui , 18 1. Bretoline , Italien- 
Haine qu’il en conçoit ne, 23a. 
contre ce miniftre , 1 86. Breton (fort de) , ra- 
Ses maneges pour dé* vicalllé « 40. 
tourner Henri IV de s’ap- Breton ( Heétor le), 

procher de Sedan, 187. coramiflîonnaire du roi - 
Il fe foumet enfin , & en Bourgogne , 23. 
traite avec Villeroi, 192, Brigantin , gentil- 
193. Accueil gracieux homme féditieux, de- 
iju’il reçoit de Henri IV, mande pardon à Hen* 
en venant lui faire hom- ri IV, 120. 
mage , 19!) , 199. N. 1 4. Brissac ( Charles dt 
11 fuit ce prince à Paris . CoflTé, comte de ) , eft 
202, 203. N. 15. On nppellé au confeil fur 
lui refufe le pas fur les l’expédition de Sedan, 
ducs & pairs, 224. N. 180. 

27. Buffalo , cardinal , 

Bouillon (duchefle nonce du pape, eftime 
de ), s’éloigne de Sedan qu’il a pour Sully, & 
lorfque Henri IV s’ap- louanges qu’il lui don- 
proche pour l’aûléger, 11e, 28, 33. 

187. Bullion (N. de), 

Bourgogne, domaine 271 , envoyé par Sully 
duroi.DéfobéiHaocede en Dauphiné, 219. 
fon parlement au fujet Buquoy,( Charles de 
de la Brefle, 306. Longue val, comte de). 
Braconnier , député conduit des troupes Ef- 
par la ville de Metz au pagnoles en Flandre , 
duc de Sully contre les 39 * 
jéfuites, 210. Buzenval ( Paul 

Bresse. Son attribu- Choart de ), ambafla- 
don au parlement de Di- deur en Hollande. Nou- 
jon, 306. velles qu’il mandedeces 

Bretagne. Foycz provinces au roi, 239. 
Sully. Il vient rendre compta 


d 

ri 

tii 

di 

di 

m 

N 

( 

0 ] 

VI 

fc 

n 

P 

lit 

in 

2 ' 

P 

il 

F 

3 ! 

ai 

a 

a 

d 

1 

c 


1 

l 


Digitized by Google 



DES MATIERES, 


34 * 


de fa négociation à Hen- 
ri IV , 24 6 & fuiv. con- 
tinue à l'ervir utilement 
dans les affaires de Flan- 
dre, 286 & fuiv. Sa 
mort & fon éloge , 295. 
N. 12. 

C. 

Cx AILLA U DIERE(la), 
ordre de licencier la ca 
valerie, 124. 

Canaye (Philippe), 
feigneurdeFrefne , don- 
ne avis du différend de 
Paul V avec les Véni- 
tiens, 203, 204. Ses 
inftru&ions à ce fujet, 
207. 

Canisy (N. de ) , 
gratification qu’il reçoit 
de Henri IV, 24, re- 
gretté de ce monarque, 
326. 

Cardinaux envoyés 
au conclave après la 
mort de Clément VIH , 
28. Promotion de car 
dinaux , 208. 

Carlat eft démoli, 
1 35 * 

Catherine de Médr- 
eis, reioe de France, 
3 C 4 - 

Caumartin Louis le 
Fevre de ) , garde des 
finaux, 312, Son avis 


au roi, 38. Il prévient 
le landgrave de Helfie 
contre le duc de Bouil- 
lon, 83 . Son bon mé- 
nage dans la diftribution 
de la folde aux cantons 
Suiflès, 321, 

Causse, gentilhom- 
me du parti féditietïx, 
demande pardon à Hen- 
ri IV, 120. 

Cenamy, traitant, ac- 
quitté, 303. 

Chambre de juffice 
établie en 1607 , contre 
le fentimenc de Sully, 
31S , 3*9=- 

Chambres des com- 
ptes. Ordre établi dans 
ces chambres, 307 âP 
fuiv. 

Chamier, miniftre 
proteftant , manque de 
refpeft pour le conné- 
table, 270. 

CnAMéiGNY, adjudi- 
cataire de la ferme du 
Tel, 10. 

Chapelle Biron, 
i( Charles de Charbon- 
inieres de la ), du parti 
des féditieux, 67, îi8> 
N. 1. 


Charles Quint. Ses 
deffeins pour lu monar- 
chie uni verfelle, 163 S 


\fuiv. 


Ff iij 




. 

1 


l 

i 




- Digitized by Google 



Chasses. Sully cher 
che à en dégoûter Hen 
ri IV. Détail de chafl'e, 
334 & fui v. 257. 

« Chastes (Aimar de), 
gouverneur de Dieppe , 
gratifications accordées 
à Tes enfants, 23. 

Chatkauvieux ( Joa 
chirn de), envoyé par 
Marie de Médicis à la 
reine Marguerite , 170. 
Confeil où il eft admis, 
136. 

Chatelleraut. Af- 
femblée générale des 
Proteftants en cette vil- 
le; defleins & artifices 
des Calviniftes; raatie 
res qui dévoient y être 
traitées, 50 &fuiv. Mo- 
tifs d’y envoyer le duc 
de Sully, 53 c? fuiv. 
Ce qui s’y pafla , 93 & 
fuiv. Queftion des dé- 
putés généraux agitée & 
terminée, 99 iÿ fuiv. 
ainfi que celle des ville? 
de fûseté, 105 & fuiv. 

Chatillon (N. de) . 
fes députés ne font point 
admis à Châtellerauc & 
dans les fynodesdesCal 
vinifies, 79. 

Chatillon, ingé- 
nieur, appuie l’avis de 
Sully fur l’eatreprife de 


LE i " - 

Sedan, 180. 

Chaumont (N. de), 
l’un des courtifans fa- 
miliers avec Henri IV , 
240. 

Chef-Boutonre , of- 
ficier François , va fer- 
vir l’archiduc, 41. 

Clarençal ( mada- 
me de), nommée dans 
l’affaire d’Adrienne de 
Frêne, 214, 217. 

Claveu.e (la), atta- 
chée h la reine, 242. 

Clement VII. Sa con- 
duite blàmee, 205. 

Clement V 1 ÏI. Sa 
mort, 27. Particularités 
à ce fujet , & fur foa 
caraétere , 27. N. H. 
Efiime qu’il avoit pour 
, Sully, 28. 

Clergé de France de- 
mande la publication du 
concile de Trente, qui 
lui eft refufée, 217. N. 
23. 

Clielle (la) , officier 
de la bouche de Hen- 
ri IV , 255. 

Coire. Son évêque 
favorife le parti Efpa- 
gnol , 297. 

Comete en 1607. Su- 
perfiition au fujet des 
enfants de France ,331. 
N. 24. 


i 

1 

( 

t 

f 

i 

« 

1 

i 

T 

P 

» 

L 

la 

le 

d< 

Fi 

au 

fit 

ci 

c< 

m 

h 

n< 

Pi 

Cî 

9 : 

B 


Digitized by Google 



des ‘Ma 

\ 

Commissaires dépar- 
tis dans les généralités. 
Réglements qu’ils font 
obligés defuivre,3io 

fuiv. 

Condé ( Henri II de 
Bourbon , prince de ). 
Gratifications qui lui 
font accordées, 333. 

Conseils d’état & des 
finances font valoir des 
fermes fous des noms 
empruntés. Abus ôtés , 
10 (ÿ fuiv. Ils s’oppo 
fent au defiein de Hen- 
ri IV , de fe faire em- 
pereur , & à fa politi- 
que, 44 -45. N. 1 7. 
Leurs vues en recevant 
la propoiition faite par 
les Provinces - Unies , 
de fe foumettre à la 
France , ce qui fe palis 
au confeil à cette occa 
fion ,286 & fuiv. N. p 

Consignations ( re- 
ceveurs des ). Ces offi 
ces font réunis au do 
mainc, 312. 

Constant, gentil 
homme mal intention 
né, l’un des fauteurs du 
projet d’une république 
calvinifte en France , 
95-93*104. 

Conty (François de 
Bourbon , prince de) , 


TI.ERES. J43 

fes brouilleries avec le 
comte de Soilfons, 73. 

Conversations en- 
tre leurs majeftés & Sul- 
ly fur leurs noifes , 76 
& fuiv. 1 56 £? fuiv. en- 
tre Henri IV & Sully fur 
la puiffance de la mai- 
fon d’Autriche , & les 
moyens de l’abaifer , 
161 - 166 1 entre Hen- 
ri IV, Sully & fes cour- 
tifans fur les nouvelles 
publiques , &c. 235 » 
238 , & fuiv. entre 
Henri IV & Sully fur 
les galanteries de ce 
prince, i 6 î & fuivA tir 
les brigues de l’ambafla- 
deur d’Efpagneàlacour 
contre Henri IV , 077 
ci? fuiv. 

Cotton( Jean & An- 
toine ), freres du pere 
Cotton ,21 6. 

CoTTON(Pierre),jé- 
fuite.Queftionsindifcre- 
f es qu’il fait dans l’affaire 
d’Adrienne du Frefne, 
21 1 ( 5 ? fuiv. N. 18-19. 
Il foutienc le pere Sé- 
guiran contre\ les Ro- 
chellois, 271 &fuiv. 

Cour>RAY(du),pro- 
pofépour député géné- 
ral du parti Proteftant, 
& rejetté, 101, 



34 + 


Table « ' « 


Coulon , abbaye , 

20(J. 

Covoerden (fort de) 
ravitaillé, 40. 

Coüit De Rome (la). 
Sa véritable politique 
par rapport aux Véni- 
tiens, 204. 

Course de bague 
faite à l’arfcnal , i6f. 

Courtisans, fe dé- 
clarent pour la politique 
Efpagnole , 165 , bri- 
guent pour empêcher 
^expédition de Sedan , 
170 c? fuiv. en faveur 
de l’Efpagne contre 
Henri IV, 275 & fuiv. 

Couvents, hôpi- 
taux, &e. conftruits ou 
rétablis par Henri IV . 
19 , 20. N. 5. 

Crystal ( tnanufac 
tures dé ) établies par 
Henri IV, 25. N. 10. 

Cussi , commiflaire 
en Bretagne , 312. 

b. 

D a u phi N f moniteur 
le), 154 - 25 6. Ses let- 
tres à madame de Mon- 
glat, T54. N. t. Céré- 
monie de fon baptême, 
222. N. 26, malade ù 
rvoîiï , 330. • 

D/.iuus & Naufka- 

/ ■ \ 


ges ( loi des ). Ques- 
tion mue fur cette loi , 

■ 2S3. 

Dbg d aTi envoie è 

[(Sully le nouveau Tes- 
tament de Théodore de 
Beze, 127. 

D E fi u T é s généraux 
du corps Protellantà la 
cour , 60 & fuiv. 79. 
Ufage de iimpie toléran- 
ce , fon origine & réglés 
qu’on doit y établir, 61. 
Cette queftion elî agi- 
tée dans Paflemblée dé 
Châtelleraut, & termi- 
née, 99. Même quef- 
tion mue dans le fynode 
de la Rochelle , 267 
& Juiv. 

Descartes , envoyé 
jft Brtrrault, ambaflàéeuf 
[de France en Efpagne» 
■283. 

Dessein politique ^ 
iou grand deïïein deHen- 
ri IV. Cabales à la cour 
pour le faire échouer, 
2/5 & fuiv.. 

Dettes de l’étar con- 
traélées pendant la li- 
gue ,176? fuiv. ac- 
quittées , 303 - 304. 

Devese( la), avocat 
de Cadres , fes fervices 
& fes talents, 102. 

Deux- Points Q du- 


l 


r 

q 

r: 

ni 

es 

Bi 


d< 

» 

le 

S. 

g 

Fê 

jt 


dt 


d< 

fil 

fo 

A 

1 

2 
6 

1 

r 

c 

< 

l 


Digitized by Google 



DES M A T,I B K E S. 345 


E. 


clipse de foleil en 


thefle de ) , préfent 
qu’elle reçoit d’Hen- 
ri IV, 2 6. 

Dijon. Son parle- 
ment défobéit au roi à 
caufe delà réunion delà 
B relie & de la Bourgo- 
gne, 306. 

Dinteville) Joa- 
chim de ), gouverneur 
de Champagne , traite 
avec le duc de Bouil- 
lon de la reddition de 
Sedan , 192. N. 12, re- 
gretté de Henri IV, 326. 

Dixième, impôt pré- 
férable à tous les autres , 
13* N. &p, 15. N. 3. 

Don on, contrôleur 
des bâtiments, 328. 

Drou ( madame 
de), gouvernante de* 
filles de la reine, 154. 

Drouet. Procès fui 
fon mariage, 325. 

Duel. Son ufage en 
Allemagne , en France , 
141-146. Son origine, 
141 & fuiv. N. 1 1 , 
& p. 146, 147. N. 
12. 

Donnes, officier 
François , va fervir l’ar- 
chiduc, 4). 

Du r et (N.), l‘un 
des confidents de Ma- 
rie de IVlédicis ,242. 


1605, 12 6 . N. 7. 

Ecluse (1’) , le fiege 
de cette place épuife les 
forces des Pfcvinces- 
Unies , 245. Du Terrail 
la manque pour l’archi- 
duc, 284. 

Edifices faits ou ré- 
parés par Henri IV, 19, 
20. N. 5. Sommes qui 
y ont été employées, 

304. 

Eglises confiâmes 
ou réparées par Hen- 
ri IV, ry. 

Elisabeth, reine 
d’Angleterre ,165. Det- 
tes qui lui étoient dues 
par la France, 17. 

Elus & Elections. 
Réglements à cet égard, 
229, 230. 

Enfants de France, 
cérémonie de leur bap- 
tême, 222 c? fuiv. N. 
29. Leur féjourà Noify, 
33 °* 

Entragues ( Fran- 
çois de Balzac d’ ). Il 
cherche à tirer le comte 
d’Auvergne de fa prifon , 
120, 121. 

Entrées. Impôt avec 
celui du dixième préfé* 



346 T -A BLE 

rableà tous les autres, Escures (Pierre Fou* 
15. N. 3. gaau d’ ), ferc utilement 

Epeknon (Jean-Louis dans l’affaire de la dé- 
de Nogaret de la Va- tention du maréchal de 
lette, duc d’), conduit Biron & du comte d'Au- 
de comnj^nde les trou vergne , 121-128, eit 
pes du roi en Limofin, appellé au confeil fur 
115 â? fuiv. Rupture fentreprife de Sedan, 
entre Sully & lui au fu .181. 
jet de la ville de la Ro- Espagne & Espa- 
chelle, 130 & fuiv. Il gnols. Continuation 
eft appellé au confeil de In guerre de Flandre, 
fur l’entreprilé de Se- 39 & fuiv. Méconten- 
dan, i(îo, favorife les tememsréciproquesque 
jéfuites contre la ville fe donnent la France & 
de Metz, aoy, 210. l’Efpagne , 38. Nouvel- 
Épinoy ( Guilleaume les cabales de PEfpngne 
de Melun, prince d’), contre le roi Jacques, 
260. 42 & fuiv. Elle fait un 

Ê pi no Y ( Henri de armement de galeres^ 
Melun, prince d’), tué 91. Le confeil de Ma- 
par Rambures , 260 , drid met dans fon parti 
2(5 1. N. 4. •' la reine & les courti- 

Epinoy ( Hyppolite fans, 165, i(56. Suite 
de Montmorency , pria- de la guerre avec les Pro- 
cédé d’ ) , 260. N. 4. vinces - Unies, 243 â? 

Erard, ingénieur du fuiv. Premières propo- 
roi, cherche ft détour- fitiousd’unetreve, 246. 
ner Henri IV de l’entre foyez Henri IV. Suite 
prife de Sedan, 170- des expéditions de la 
181. Sujet de mécon- guerre en Flandre, 3»4 
lentement qu’il donne & fuiv. Voyez Fi.andre 
à Henri IV & à Sully, Vai.teline (la). L’Ef- 
1 Îl6- 1 38 . pagne n’a aucune part 

Eraud, fils- du pré- dans l’accommodement 
codent, regretté par Sul- de Paul V avec les Vé- 
ly, 326. ; nitiens , 301. N. 14. 
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Esperian , commif- Dettes eon tracées par 
faire en Guyenne, 219. la France envers eux 
Etats -Généraux pendant la ligue, 17, 18. 
,de finance, 234, pré Premières proportions 
fentés à Henri IV, 242, de paix ou de treve, 
243. .* 245 6? fuiv. Les Plol- 

Etrennes. Voyez landais font un voyage 
Sully. aux Indes Orientales, 

P 249. Les Provinces - 

F ' Unies renouvellent à 

achon (Antoine), Henri IV l'offre de fe 
notaire, prête-nom des foumettreà la domina- 
. fermiers, n. non Françoife avec des 

Femmes & filles de villes d’ôtage, 286 c? 
chambre de la reine & fuiv. N. 9. Grande vic- 
des enfants de France, toire navale qu’elles 
Etrennes qu’elles reçoi- remportent fur les Ff 
vent de Sully, 153 & f. pagvols , 289 & fuiv . 

Fervaques (le maré- N. 10. Traité de fufpen- 
chal de) eft appellé au fion d’armes conclu , 
confeil fur fentreprife 391 &fuiv. &p. 293- 
de Sedan, 180. * 295. N. n. 

o Feydeau (Denis), Flandre (anciens 
fermier général des ai- comtes de), d’où def- 
des, fon procès contre cend la inaifon de lîé- 
la ville de Lyon, 315. thune, 3 6. 

Fierte. Voyez Ro- Flechf. ( la ) , maifon 
p Main (Saint). bâtie en faveur des jé- 

Fin (la), eft arrêté, 35. fuites, 210. 

Finances & Finan- . Foix (maifon de), 
çiers, 9 çj? fuiv. N. 1. Voyez Henri IV. 

Voyez Sully. Etats gé- Font, ( la ) , valet de 
néraux de finance pré- chambre de Sully , 236. 
fentés à Henri IV, Fontaineuleau , 
234, 242,243. fesemhelliffements, 19. 

Flandre, Pays-JIas N. 5. 

& Provinces - Unies. Fontaines faites ou 


1 
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fie des finances ,12c? 
fuiv. N. a, 3. Régle- 
ments différents, 11, 12 

5 fuiv. 310. 

Galeres conftruites 

6 entretenues par Hen- 
ri ‘IV, 20; armements des 
galeres recherchés, 4 1 3 . 
/■oyez Marine. 

Galles ( prince de ) , 
fon refpeft pour Hen- 
ri IV, 239. 

Gap (fynode de), 
où le dogme du pape 
Antechrifl eft propofé; 
ce dogme renouvelle, 
dans le fynode de la Ro- 
chelle, 267 & fuiv. ] 

Garmare ( comte 1 
de ) , envoyé du duc de 
■Savoie , reçoit un pré- 
fent de Henri IV , 
> 99- 

G A'Rtcet (llenri), 
jéfuite , quelle part il 
prend dans la confpira- 
tion contre le roi d’An- 
gleterre, 249 & fuiv. 
N. 34 , & P. 299. 

Gendarmes du ducj 
d’Orléans ( compagnie 
de ), créée, 321. 

Gendre (le), l’un 
des fecretaires de Sul- 
ly» > 55 * 

Geneve. Voyez Hen- 

«I IV. 

T/me VJ. 


- GiLLOT(Jacques), 
confeiller au parlement , 
part qu’il a dans l’affaire 
d’Adrienne de Frefne, 
211.N. 18. 

Giversac (Marc de 
Guignac de ) , gentil- 
homme calvinifte , du 
parti desféditieux , 1 1 3 . 
N. 1. 

Givry ( cardinal de ) , 
fomme qui lui cft ren- 
due par Henri IV, 327* 

Gondy, intéreffé 
dans les fermes , 1 1 , 
303. 

Gonthier ou Gon- 
thery ( le pere ) , jéfui- 
te, cabale à la cour 
pour perdre Sully , 240. 

Gonzague. Origine 
de la grandeur de cette 
maifon , 222. 

Gouvernement , fâ 
douceur fous le régné 
de Henri IV, 21, 22. 
Difficulté à en corriger 
les abus, 318. 

Grands - jours tenu* 
par Sully en Limofin, 
1 25 & fuiv. N. 6 . 

Greffes (édirdes), 
en faveur du comte de 
SoifTons , 24. Rachat 
des greffes de Langue- 
doc , 305 c? fuiv. 

Grégoire XIII, -pa- 
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pe. Bon mot fur ce pa- 
pe, 2 8. N. 

Grisons. Ils rompent 
folemnellement avec 
FEfpagne , & fe liguent 
«vcc la France & la ré- 
publique de Venife. , 
396, 297 , acquittés des 
dettes de ÜT France , 

303. 

Gros (du), choifi 
pour député général des 
Proteftants à l'affemblée 
de Châtelleraut, 103. 

Guillouaire , dépu- 
ré du comte de Soiffons, 
200. 

Güinterot, envoyé 
du duc d’Hollleia en, 
France, 27. 

Guise ( maifon de ). 
Amitié entre ceux de 
cette maifon & Sully, 
237. Les Guifes jufti- 
fiés auprès de Henri IV, 
280, 281. .. , 

Guise (Catherine de 
Cleves, duchefle de). 
Amitié entre elle & Sul- 
ly, 234-238. 

Guise ( Charles de 
Lorraine , duc de), juf- 
tifié auprès d’Henri IV, 
280 , 281. 

G u Tito n, l’un des 
courtifans familiers avec 
Henri IY, 240. 


L E 

ff. 

Han a p ier, traitant* 
310. 

Harlay- Beaumont- 
t'byez Beaumont. 

Heemskerck C Ja- 
cob ) , vice-amiral Fla- 
mand , remporte une 
vi&oire navale fur les 
Elpagnols, où il eft tu^ 

2 B 9 £? fuiv. N. 10. 

Henri IV, roi de 
France , ramene l’abon- 
dance en France, iri„ 
Ouvrages publics qu’ü * 
fait faire ou réparer , 19, 
N. 5. Il rétablit l’ordre 
& la fubordination dans 
le gouvernement, 2i> 
Diéton de Henri IV* 
21. N. 7. Ses lettres à 
Sully ; fes dons à diffé- 
rentes perfonnes, 22 & 
fuiv. N. 8. Il acheté la 
tour de Bouc, 24, fait 
cultiver la foie, & en 
établit des manufactu- 
res, 25. N. 10; fe rend 
le conciliateurdes prin- 
ces. Préfents qu’il leur 
fait, 2ri.Il a la principale 
part dans l’éleétion d* 
Léon XI & de Paul V; 
ordonne des réjouhfan- 
ces publiques à ce fujet* 
3°, 31* N. 14) 
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fait part au chancelier 
& à Siliery de l'exal- 
tation de Paul V , 
33 , évite d’employer 
Siliery dans les affai- 
res de la religion, 52. 
Audience qu’il donne à 
Spinola, allant en Pian- 
rire, 3p.Sonméconten 
tement des François qui 
fervent dans l’armée de 
l'archiduc , 41. Prife 
qu’il fait rendre à l’Ef- 
pagne,42. Sa politique 
déffipprouvée par fon 
eonfeil, 44, 45. Il eft 
foupçonné de chercher 
à fe faire empereur, 45. 
N. 17, reçoit avis des 
riefleins des féditieux , 
48. Son inquiétude fur 
la tenne de l’afFemWée 
des Proteftants il Châ- 
telleraut : il (è détermine 
à y envoyer Sully, inf- 
truclion générale & par- 
ticulière qu’il lui don- 
ne, 49 & ftiiv. Attaque 
de goutte qu’il a à Saint- 
Germain - en - Laye , 54. 
N. 19. Avis qui lui efl 
donnécontre I’aflemblée 
deChâtelleraur, 68.Let 
très de Henri IV h Sul 
ly* 73 & fuiv. Son mé- 
contentement de ce que 
Faflemblée de Châielle- 


raut n’offre point la pr£ 
fidence à Sully, 80. Sa 
réponfe à la lettre de 
Pouillon , 85. Il fait ar- 
rêter les Luquiffes, pi , 
donne fon attention ii 
l’aflemblée de Chàtel'e- 
raut , 92 c? futv. Il agit 
avec trop de complni- 
fance pour Lefdignie- 
res , dans l’affaire d’O- 
range & deUlaccons, 
106 & fuiv. Accueil 
qu’il fait à Sully à fon 
retour, 114. Il fe pré- 
pare il aller dans les pro- 
vinces méridionales de 
la France, 115, 116. 
Objets qu’il fe propofe 
dans fon voyage en Au- 
vergne, n 6. Sonféjour 
à Orléans, 119, 120. 
Route qu’il prend , 120. 
Il fe met en poffefflon 
des places du duc de 
Bouillon, 121 & fuiv. 
Particularités & motifs 
de fon voyage; il fait 
tenir les grands jours en 
Limofin par Sully , & 
s’en revient à Paris, 
1 25. N. 6. Il décide pour 
Sully contre le comte de 
Soldons pour le loge- 
ment du grand maître de 
l’artillerie, 128 & fuiv. 
Careffes qu’il fait aux 
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députés de la Rocbel-i 
le, *30, 131. Honneur 
qu’il rend à la reine 
Marguerite, 135 &fuiv.' 
Il fait démanteler le châ 
tenu d’Uflon, 138. In- 
dulgence de ce prince 
T*our les duels, blâma- 
ble , opinion qu’il avoit 
de la fatalité du dernier 
moment , 147 , *148. 
Bonheur qu’il éprouva, 
149. I! pardonne à Jean 
de Lille, qui cherchoit 
à le poignarder , 149. 

14. rayez Convsr 
iations. Maniérés fami- 
lières de Henri IV avec 
la relue, 156 ô? fuiv. 
Bon mot qu’il dit à la 
reine fur la naiflance de 
fa fécondé fille , 157. 
N. a. Etrenne* qu’il 
donne à Sully, 161. 
Voyez Conversations. 
Il fe fait de nouveaux 
alliés en Allemagne , 
165, veut faire le duc 
de Savoie roi de Lom- 
bardie , & marier fon 
fils avec madame Elifa- 
beth, 165, 1 66. Pré- 
fems qu’il fait à ce duc, 
1199. Henri fonge à pren- 
dre Sedan , 16Ô, crée 
Sully duc & pair & ho- 
nore le repas de fa pré 
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fence , ,1 67 & fui r. 
N. 5. Ses irréfolurions 
fur l’affaire de Sedan , 
168 ô? fuiv. Il fait au- 
paravant écrire à Bouil- 
lon, 1 76, & prend des 
indurés par rapport aux 
Proteftants , 1 84. Son 
départ & fa route, 186. 
Ses difpofuions pour le 
fiege de Sedan , 190. 
Ilconfent aux conféren- 
ces que lui faitpropofer 
Bouillon, 191 & fuiv* 
conclut le traité, 194. 
Motifs qui le portèrent 
à ôter à Sully la con* 
noiffance du traité, 196. 
N. 13. Ses paroles fur 
cette expédition, 198. 
N. 14. Ce qu’il écrivit 
à la princeffe d’Orange 
fur la reddition de Se- 
dan, 20a. N. 15. Il r«- 
fufe à Sully d’employer 
fon armée contre les vil- 
les du comté de Saint- 
Paul, 200, & fe fâche 
de ce qu’il s’oppofe à 
fon entrée dans Paris, 
201 , S02. N. 15. Parole 
de lui fur la reddition de 
Sedan , 202. N. Sesdé- 
penfes pour la maifon 
de In Fléché, en faveur 
desjéfuites, 2io.Ilfou- 
tient la ville de Metz 
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Êôntre les jéfuites, 20p. H refufe les offres de» 

Il blâme le pere Cotton villes en ôtage& autres, 
dans l’affaire d’Adrienne que lui font les états * 
deFrefne, 212. N. ip. Il iifi& fuiv. Vie douCef 
refufe au clergé la pubii- & tranquille de ce prin-* 
cation du concile de ce , 253 , 354. Il ôte' > 

Trente, ar 7. Difcours les fceauxi Bellievre& 
qu’il tient à ce fujet , lesdonneàSilIery,255^ 

217. N. 23'. Il retient N. r. Son féjour ordi-* 
aulîi les Proteftanrs & naire dans le printemps, 
termine par Sully les 256. Sa lettre à Sully, 
différends entr’eux& les furlanaifîancedu fécond 
Catholiques i la Ro- fils de France, fur fes en* 
ehelle , 218 êf fuiv. Ifants, fur fa chaffe, &c. 
donne à la Roche Beau- 25 6 & Sa rendreP' 

court la lieutenance de fepourfes enfants, 22& 
roi de Saint Jean d’An- 256, N. 2 , 23o,quet- 
gely, 2ip.Ileflmécon- quefois aveugle, 230V 
tent delamaifon deRo- :N. 23.Naittancede l'on 
lian , 220. N. 25V faillit fécond fils, ^5/. S3 paf- 
à fe noyer à INfeuilly , fion pour In chatte, 234- 
226; Sa gaieté & bon 257. Son féjour à Fon- 
mot de lui dans cette tainebleau, 25s , 25p:- 
oceafion, 326. N. 31. Marques de confiance 
Gratification qu’il ne & d’mnitîé qu’il donne 
corde à Sully & autres â Sully, 25p. Il arrêt© 
perfonnes, 227. Régie- les pourfuites pour la' 
ment pour la finance , mort du jeune d’Epi- 
aap é? fuiv. Dépenfe uoy , 260 & fuiv. Ses 
qu’il fait pour fon jeu , fréquents voyages à l’ar- 
232. Dette qu’il acquit- ïénal, 2Ô2 ,fef^checotl-- 
te , 233^ Ses dépenfes tre Sully & le recher- 
pour les ouvrages pu- che fur le champ , 263 ,- 
blics,23j. PoyezCoti- l’emploie utilement dans- 
VËRSATioNs. Il demandé lefynodedelaRochell© 
confeil à Sully fur les & dans l’affaire du - per© 
affaires de Flandre, 245. Séguiron. avec les Ro' 
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chellois, 2 66 fuiv.x dettes de Tétât, 301. 
Ilconfent q#e fon cœur I N. 15. Total des fon>- 


ibit porté à la Fléché. 
275. Bon mot à ce fu- 
jet, 275. N. 8. Foyez 
Conversations. Sa hai- 
ne pour la maifon de 
Lorraine; travaille avec 
Sully à étouffer les coin 
plots , 280 6? fuiv. Il 
fait rendre les prifes à 
l’Efpagne» 283. Il fuit 
l’opinion de Sully de 
refuferles offres que lui 
font les Provinces- 
Unies de fe foumettre à 
io domination Françoife, 
de donner des vi lies d’ô 
tage,&c. 284-286. N.9. 
Parti qu’il prend fur le 
traité de treves entre c es 
provinces & TEfpagne , 
287-295. N. I I. Il fait 
démolir le fort de Re- 
buy & foutient les Gri- 
fons contre TEfpagne, 
296 & fuiv. protège la 
république de Geneve, 
29S,. & les princes Ita- 
liens ,, 299, concilie les 
-Vénitiens avec Paul V, 
299, 30a N. 13., 14, 
réunit les biens de la 
maifon d 'Albret à la 
couronne , les finances 
de Navarre à celles de 
France, & acquitte les 


mes dépenfées jufqu’ea* 

1 607 v 304. Il punit la 
défobéiffance des par- 
lements de Touloufe & 
de Dijon , 306 , 307'. „ 
Bon motde lui furie par- 
tifan 1 ' Argent ier\ 3 1 2* 
N. 17. Procès entre lui 
& la maifon de Gonza- 
gue pour les bieas de 
la maifon de Foix & 
kl’ Albret , 314. Il ne 
goûte point le confeil 
de Sully de compofet 
le confeil de gens d’é- 
pée , 3 1 6 fi? fuiv. & éta- 
blit malgré Tes avis une 
chambre de juftice r 
3 19. Il raflure Sully con- 
tre fes accufateurs,32o, 
32 t. Il alMe Fontange 
dans le fiege de Pierre- 
fort y 323. Son atten- 
tion à bien remplir les. 
charges, 326. Ses grati- 
fication» à différentes- 
perfonnes r fes dettes- 
acquittées & pertes au. 
jeu , 327. Ses dépenfes- 
en bâtiments & manu- 
factures, 328. Son fé- 
jour dans les maifons 
royales les indifpofi- 
tions y 329. N. 22. Son. 
féjour à Saint- Maur„ 
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330 3? /«/v.Brouilleries 
encre lui, la reine & la 
jnarquife de Verneuil , 
fes lettres à Sully furce 
fujec , 33 1 & fuiv. Il 
rend Sedan au duc de 
Bouillon, &en recirela 
garnifon , 333. 

I Icre (Noël de), ad- 
judicataire des fermes, 
10. 

ITesse. Cauraartin le 
prévient centre le duc 
de Bouillon, 88, & il lui 
refufe fou fecours , 1 11 8. 
Il acquiert des alliés à 
la France en Allemagne, 
23P- 

Hollande. Voyez 
Flandre. Toiles de fa- 
çon de Hollande, fabri- 
. quées Jr Paris, 32p. 

Holstein ( duc de). 
Satisfaction qu’il reçoit 
d’Henri IV, 27. 

Hôpitaux bâtis ou 
rétablis par Henri IV, 
2.0* N. 6 . 

T , 1 

J ACQUIS STUARD , 
roi d’ficoffe, puis d’An- 
gleterre, recherche de 
nouveau Henri & Sully 
contre I’Efpagne , 44 
6? fuiv, Son amitié 
pour, Sully , 46. Il dé- 
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couvre & punit une 
confpiration contre fa 
vie, 249 &fuiv . Il pro- 
tège le minière Maluin , 
270. Mau vaife politique 
qui le fait travailler au 
traité de fufpenfion & 
de treve entre les Pro- 
vinces -Unies & l’Efpa- 
gne , 294. Il fait de nou- 
veau prêter le ferment de 
fidélité à fes fujets, 299. 

Jamhrville , follicice 
la charge de premier pré- 
fident à Rouen, 32^ 

Ibaura ( D.Diégo 
d’ ) , plénipotentiaire 
d’Efpagne en Flandre, 
299- 

Jeannin ( René ) r 
préfident au parlement 
de Dijon ,149. N. eft 
commis à la vérification 
des rentes , 259. Servi- 
ces qu’il rend eu Flandre 
dans l’affaire de la fuf- 
penfion d’armes , aü8v 
& fuiv. 

. Jésuites , cherchent 
inutilement à- refaire re- 
cevoir dans Metz, 209. 
& fuiv., Préfents qu’ils: 
reçoivent de Henri IV 
pour la Fléché , 211» 
L’affaire d’Adrienne d<* 
Frefue l’indifpofecontre; 
eux, 212: £? fuiv ► Parc 
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qu’ils eurent à la conju- 
ration contre le roi 
d'Angleterre; leur juf- 
tification, 249 & fuiv. 
N. 34. Us veulent faire 
recevoir le pere Ségui- 
ran prédicateur à la Ro 
chelle-, 27» êf fuiv. 
Leurcollegeà Poitiers, 
274. Ils briguent à la 
cour & dans le royau 
me en faveur de l’Ef- 
pagne , 275 & fuiv. 
Voyez Vénitiens, 
Jettons d’or & d*ar 
gent préfentés à Hen- 
ri IV par Sully, *53 & 
fuiv. 279; 

Jeu. Paflïbn & dé 
penfesde Henri IV pour 
le jeu, 232, 23J, 327* 
Impôts. Réflexion* 
fur la nature des diffé 
rents impôts rr - 15. 
N. 2,3. Nouvel ordre 
établi dans la levée des 
impôts, fermes, &c. 15 
& fuiv. N. 3. 

Incarville, contrô 
leur général des finan- 
ces , étoit intérellë dans 
les fermes fous des noms 
empruntés, 1 r. 

Indes. Les Hollnn 
dois font un voyage aux 
Indes Orientales, 249 
Jouas ( grands ). 
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Voyez Grands - JouM. 

Jovaux de la couron- 
ne; fommes employée* 
à les acheter, 304. 

\ Joteuse ( François 
de), cardinal, fert de 
parrain au dauphin , 
pour Paul V, 225. N» 
29. Il termine de la part 
de Henri IV le différend 
du pape & des Véni- 
tien*, 299, 301, N. 13 T 
14. 

U 

Landgrave. Voyez 
Hesse. 

I Languedoc. Ses 
greffes réunis au do- 
maine , 305 fi? fuiv. 
Voyez Sully. 
i Lauiiens ( André 
‘du ) , médecin de Hen- 
hri IV , eft fait premier 
[médecin, 133. N. (V 
240 ; eft envoyé au 
marquis de Rofny ma- 
lade, 2 6 oi 

I LéoN X , pape. Sa 
.conduite blâmée, 205.- 
Léon XI , pape. Joie 
■en France de fon exal- 
tation & fa mort, 30, 
31. N. 13 , 14^ 
Lesdiguieres (Fran- 
çois de Bonne de 
connétable, u 1-115- 
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*17. Ses dépotés ex- 
clus de faflemblée de 
Châtellerauc , 62 <£? 
fuiv. 77. N. 20. Paflîon 
avec laquelle il agit 
contre Blaccons dans 
l’affaire d’Orange, 73- 
1 07. & fuiv. Ses brigues 
à Châtelleraut pour l’é- 
tabliflement d’une ré- 
publique Calviniffe,&c. 
rendues inutiles par Sul- 
ly, 95 & f u * v * Ses con- 
férences avec les chefs 
Calviniftes le rendent 
fufpeft, 27a. 

Lettres de Henri IV, 
t2 & fuiv. Affe&ion & 
«initié qu’il y marquoit 
à Sully, 259 & fuiv. 
Poyez Henri IV. Sully. 

Ligue. Les partifans 
de la ligue cabalent avec 
Vambafladeur d’Efpa- 
gne contre la puiflance 
oc les delïeins de Hen- 
ri IV, 275 < 2 ? fuiv. Det- 
tes qu’elle a occafion- 
nées acquittées, 304. 

Lislf. (Jean de), fou 
qui veut affaflîner Hen- 
ri IV, 149. N. 14. 

Linghen , pris par 
Spiuola, 40. 

Lire , abbaye appar- 
tenante au cardinal du 
Perron, 37, 38. 


Livre (la), apothi^ 
caire de Henri IV, eft 
acquitté, 24. 

Lognac, afiaffïn du 
duc de Guife, périt mi- 
férablemenc, 23. N. 9. 

Lognac , capitaine 
réformé. Gratification 
qu’il reçoit de Henri IV, 
23. 

Lombardie (royau- 
me de). Projet de le 
rétablir en faveur du duc 
de Savoie, 165, 166. 

Lom£nie le jeune , 
envoyé par Heuri IV 
à Sully , 295. 

Longchamp , propo- 
fé pour député de l’é- 
glifede Pont, 270. 

Longuet. Mémoire 
fur le rachat du domai- 
ne qu’il donne à Hen- 
ri IV, 314* 

Lorraine ( Char- 
les II, duc de), vient en 
France & y eft parrain 
de madame Chriftine 
de France, *25. N. 29. 

Luquisses (les), 
gentilshommes Proven- 
çaux, leur détention & 
leur procès, 91. 

M. 

IYTaisons Royales fai- 
tes ou réparées par Hen- 
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ri IV, 19. N. 5. Somme 
employée à les meubler, 
3 ° 4 - 

Maisses ( André Hu- 
raut de), l’un des com- 
miflaires dans l’affaire du 
comté de Saint- Paul, 
200 ,312. 

'Maluin, miniftre pro- 
tefhnt, protégé par le 
roi Jacques , 270. 

Mangot. Démêlé de 
Sully avec lui , 31p. 

Mantoue. Comment 
cette principauté a paf- 
fé i la maifon de Gon- 
zague, 223. 

Mantoue ( Vincent 
de Gonzague , duc de), 
beau frere de la reine , 
282 . N. 26. 

* Mantoue ( Eléonor 
de Médicis, duchefle 
de ) , marraine du 
dauphin , vient en 
France pour cette cé 
rémonie; on lui donne 
le pas fur les princes 
do fang, 222 & fuiv. 
N. 26. 

Mantoue ( Margue- 
-rite de Gonzague , prin- 
cefle de ) , fon mariage 
propofé avec le duc de 
Bar, 2 6, 

Manufactures d’é- 
toffes précieufes, conf- 


truCtiôn des Mtîtnerrrs 

qui y font deftinés, 25. 

Marabat, exclus de 
la députation générale 
h l’aflemblée de Châ- 
telleraut, 101. 

Maroc ( Robert de 
la ) , pere de la duchefle ' 
de Bouillon, tient Se- 
dan de François II à titre 
de protection , 1 84. 

Maréchaussées , ré- 
glements généraux 6c 
particuliers pour le Ber- 
ry dans cette partie, 
311 » 312 * 

Marguerite de Va- 
lois, reine. Avis qu’elle 
donne contre les Calvi- 
niftes, 64. & fuiv. Elle 
quitte Uflon, & vient 
au château de Madrid; 
fa confiance eu Sully, 
134 & fuiv. Particula- 
rités fur fa vie ; fa mort ; 
fes bonnes & mauvaife» 
qualités, 1 35* 13& N- 
10. Elle fait au duc 
à la duchefle de Sul- 
ly des préfents , 161. 
Elle aflîffe au baptême 
des enfants de France, 
225, cède au dauphin 
les biens de fa mere, 
304. N. 1 6. 

^ Marie de Médîci», 

reine de France. Préfent» 
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4|ue lui fait Henri IV 
& aux officiers & fem- 
mes de fa maifon, 22 , 
23. Elle fuie le roi dans 
fon voyage en Auver- 
gne, &c. 124. Vifnes 
& honneurs qu’elle rend 
à la reine Marguerite , 
136 & fuiv. Conven- 
tion finguliere entr’elle ,j 
le roi & Sully fur leurs] 
coifes , 452 & fuiv. 
Plaintes qu’elle fait au 
roi, 158 & fuiv. Elle 
xefufe de Ce prêter aux 
moyens propofés par 
Sully, pour finir leurs- 
1er elles; préfents qu’el- 
le lui fak, 159, 160; fa - 
vorife la politique Efpa- 
gnole contre celle du 
toi, 165, fuit ce prince 
à l’expédirion de Sedan 
j& fe montre favorable 
■à Souillon , 1-8-6. N. 9 , 
obtient que la duchefle 
de Mantoue ait le pas 
furies princei du fang, 
223 , faillit à fe noyer] 
à Neuilly, 226. N. 31. j 
Converfation familière 
entr’elle & le roi, 241 
& fuiv. Natflance de 
fon fécond fils, 257. N. 
3. On retire l'es 'pierre- 
ries qui avoient été en- 
gagées, &c. ,328. Elle 


'3S9 

va prendre les eaux de 
Vanvres, 330. 

MARiGNÊ,commif- 
faire en Bretagne, 312* 
Marine. Réglement 
pour fonrétablilfement^ 
322. 

Maupkou commif- 
faire pour les offices réu- 
nis au domaine, 312* 
Maurice , minière , 

Ifi. 

Maurier- ( Benja- 
min Aubery du ), fer- 
vice qu’il rend dans l’af- 
faire de Sedan, 176. N. 
.8, & P. 179-184-191- 
Mauvf.sin ( fynode 
de ). Il y eft agité fi on 
députeroit au duc de 
Bouillon, 100. 

' M^dicis ( D. Jean, 
bâtard de ), 182-1 86- 
327, oncle de la reine, 
eft appellé auconfeilfur 
l’entreprife de SedaB. 
1 80. Parrain de madame 
Chrrftine de France, au 
[nom de la grande du- 
chelfe de Tofeane , 225» 
N. 29. 

Mercœur (Philippe- 
Emmanuel de Lorraine , 
duc de ), 24. Son fil* 
fert dans l’expédition de 
Sedan, 190, 

M&rem, obtient une 
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gratification du roi, 23. 

Metz Voyez Sully. 

Meuriers. Etoffes 
faites de l’écorce de ces 
arbres, 25. N. 10. 

Meikargues ( Louis 
d’Alagon ou de Lago- 
nia, baron de) , fon cri- 
me & punition, 125, 
I2& N. 6 . 

< Milice. ( affaire & 
réglements de ). Ordre 
rétabli dans ladifcipline 
militaire, 21 , 22. 

Ministres d’état. 
Voyez Rois. i 

Monarchie univers 
«ellb. Voyez Charles 
Quint , Philippe II , 
Philippe III. 

MoNCEAU.(du), com- 
mUTaire en Berry, 31 1. 

Monsire ( Oamaliel 
de) , envoyé par. Hen- 
ri IV pour retirer la gar- 
nifon de Sedan, 333, 

SMî 

Montglat ( Louis 
de Harlay de), réfident 
•de France en Allema- 
gne, 188-249. 

Montglat (madame 
de), gouvernante des 
enfants de France, mon- 
tre le dauphin dans Pa- 
ris. Piéfents qu’elle re 
40.it de Henri iy, 23, 


BLE 

de Stilly, 154; conduit 
les enfants de France à 
Noify , 330. 

M ontluet (Fran- 
çois ifAngennes de), 
employé par Henri IV 
auprès de Bouillon , 85 . 
D'avis contraire à Sully 
fur l’entreprife de Se- 
dan , cherche à en dif- 
fuader Henri IV, i^l, 
N. - 6 , & P. 181. 

Montmartin, dé- 
puté du roi pour affilier 
au fynode de la Rochel- 
le, 268 270. 

Montmorency ( le 
chevalier de ) , arrête 
tes Luquifles & autre» 
fédicieux , 91- 

Montmorency ( Hen- 
ri de ) , connétable * 
27 0-330, inftruitle pro- 
cès des Luquifles, 91. 

Montmorency (Char- 
lotte de. ) Voyez An- 
goolkme ( ducheffe d’ ), 
Morand , fecre- 
taire de -Sully, 232. 

Moret ( Jacqueline 
duBeuil, comtelfede), 
préfents qu’elle reçoit 
de Henri IV, 22. N. 8, 
& P. 233. SonçaracIere, 
anecdotes fur fa vie , 22. 
N. 8. Elle eft vifitée par 
Fleuri IV, 257. 

Mornay 
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Mornay (Philippe 
du Pleflis). Voy. Ples 
sis-Mornay. 

Mothe-de-Peluc 
( Guilleaume de la ) , 
complice de l’afi'afllnat 
de François de Mont- 
morency, 325. N. 31 . 

Murat, tréforier de 
France, donne des avis 
fur la cabale des fédi- 
tieux, 48 ô? f. Ses liai 
fonsavecLefdiguieresle 
rendent fufped, 270. 

N. 

Nangi s, va fervir l’ar- 
chiduc en Flandre ,41. 

Nantes ( édit de ) , 
propofé par Henri IV 
pour piece fondamen- 
tale dans l’aflemblée de 
Chàtelleraut, 56,57. 

Nargonne, com- 
müTaire dans l'alFaire de 
la Tour de Bouc, 24. 

NAVARRe. Les finan- 
ces de ce royaume font 
réunies h cellesdeFran 
ce, 302. N. 15. 

Nerestan ( Phili- 
bert de), capitaine des 
gardes, 324, appuie fo 
piuion de Sully fur l'en- 
treprife de Sedan , 1 8 1 , 
i8e;premiergrand mal 
ire de l’ordre du Mont- 
Tome VI. 


Carmel , 324. N. 20. 

Nettancourt ( Jean 
de), comte de Vaube- 
court , député par Bouil- 
lon au roi, 192. N. 1 1 « 
établi gouverneur dans 
Sedan, 198-333. 

Nevers (Charles de 
Gonzagues , duc de ), 
fert utilement dans l’ex- 
pédition de Sedan, 190, 
191. Voyez Henri IV. 

N o ailles. Brouil- 
leries entre cette maifon 
& celle de Roquelau- 
re , appaifées par Sully, 
227. 

Normandie, les in- 
térêts de cette provin- 
ce font appuyés, 23$ 
Ô? fuiv . 

Notre-Dame de Pa- 
ris, bon mot d'un cha- 
noine de cette égiife b 
un jéfuite, 275. 

Noue (Odetde la), 
102-184, propofé pour 
député général des Cal- 
viniftes,85, & accepté, 
toi , fe montre con- 
traire à l’expédition de 
Sedan , 181 , eft em- 
ployé dans l’affaire de 
Metz contre les jéfui* 
tes, 209, fert utilemenc 
au fynode de la Rochel- 
le, a 67, 

» rt 1 
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O. 

O ( François d’), de 
Frêne , &c. furinten 
riant des finances , fai- 
foitvaloirlesfermesrous 
des noms empruntés, i o. 

Oldkcorne, 
(Edouard), jéfuire , 
part qu’il eu t dans la con • 
juration des feigneurs 
Anglois contre le roi 
Jacques , 249 , 250. N. 

34 & P- 2 P 9 - 

Olivari (Séraphin) , 
cardinal. Dette qui lui 
eft payée, 327. 

Orange. Affaire fur 
cette place & fur Blac 
cons, 61. 

Orange (Maurice 
de Naffau, prince d’) , 
fes opérations militaires, 
38 & fuiv. Il défend la 
Frife contre les Efpa- 
gnols; forts auxquels il 
pourvoit , 40. Intérêt 
qu’il a dans l’affaire d’O 
range & de Biaccons, 
61, 62. Il fe fou tient 
mal pendant la campa- 
gne de 1606. Sa méfin- 
telligence avec Darne 
veld, l’unedesprincipa 
les caufes de la treve , 
24.5 & fuiv . Il manque 
Anvers, 304. H a’op- 


pofe à la r ufpenfion d’ar- 
mes, 295. 

Or ange ( prîncefle 
d’), lettres qu’elle écrit 
à Bouillon de la part de 
Henri IV, dans l’affaire 
de l’expédition de Se- 
dan , 176. N 7, Lettre 
qu’elle reçoit du roi 
fur la reddition de cette 
place, 202. N. 15. 

Orléans (N. de 
France , duc d’ ) , fa 
naiffance, 257. N. 3. 

Ornano ( Àlphonfe 
d’), maréchal de Fran- 
ce; fon parti contre d’E- 
pemon, 132-326. 

Osera v (f J, valet 
de chambre de Hen- 
ri IV, 151. 

Ostende prife par 
les Efpagnols , qui s’y 
épuifent par la réfiffance 
des Flamands 245. 

Otage (villes d’), 
propofées à la France 
parlesProvinces-Unies; 
motifs des Etats-Géné- 
raux, daconfeildeHen- 
ri IV, qui veut qu’on les 
accepte, & de Süllÿ qui 
en diffuade,286c?'/«/v. 
N. 9. 

Ouvrages publics 
Poyez Édifices, Paris, 
&c. 
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P. 


Palatin (électeur), 


foutient Bouillon, 124. 
Craintes que lui infpire 
l’expédition de Sedan , 

iRlL 

Parabere, officier 
calvinifte,ferr utilement 
le roi , "6, à l’aflemblée 
deCbâtelleraut; fon ca 
ro&ere, 93; écrit à Sully 
au fujet^ïe Bouillon , 
1 82 & fuiv. 

Parfait, officier de 
la bouche de Henri IV, 
familier avec ce prince, 
232 es 5 fuiv, 

^ > aris. Ouvrages pu 
blics qu’y fait conftruire 
Henri IV, 19. N. 5.^. 
Peste. 

Parlements du 
royaume. Défobéiflance 
des parlements de Lan 
guedoc & de Bourgo 
gne , 305 , 306. 

Parquet (le préfi 
dent), veut fe défaire de 
fa place, 2 19. 

Parrains donnés 
dans le duel, 144. 

PAsiTHÉE,reiigieufe 
infpirée, 215. N. 22. 

Pavé de Paris, 20. 
Sommes qui y fout em- 
ployées, 304. . ; 


Paul V. Son exal- 
tation , 32. Son attache- 
ment à la France; hon- 
neurs qu’il rend à notre 
ambafladeur, 34. f^oy, 
Béthune. Eftiine qu’il 
a pour Sully, bref qu’il 
lui écrit, 35 & fuiv. Il 
eft parrain du dauphin , 
225. N. 29. Sa modéra- 
tion à l’égard des Pro- 
teftants, 2 68. 11 défend 
auxAnglois de prêter le 
ferment de fidélité au roi 
Jacques , 299. Voy. Hen- 
ri IV. Bref de Paul V à 
Sully, 301. 

Perron (Jacques 
Davy , cardinal du ) , 
amitié & lettres réci- 
proques entre lui & Sul- 
ly, 28 & fuiv. Son fé- 
jour à Rome , 37. Il 
félicite ce miniffreTur 
l’expédition de Sedan, 
r 99. Ses entretiens avec 
ce miniftre fur le moyen 
de pacifier les religions, 
206, 207. Il eft fait ar- 
chevêque de Sens & 
grand- aumônier, 208, 
209, découvre les com- 
plots de l’ambafiadeur 
d’Efpagne avec les cour- 
tifans, 2 76 & fuiv. per- 
fuade à Paul V de ne pas 
exiger des Vénitien* le 
Hh ij 
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rétnblîlTement des jéfui- 
tes , 300. N. 1 3 . 

Perron (cto)’ 
ftere du cardinal ; dif- 
cours entre Sully & lui , 
en préfence de Henri IV, 
240. 

Pgksonius (Robert) , 
jéfuite , trempe dans la 
«onfpiration contre le 
roi Jacques, 250. N. 

Peste ou maladie 
contagieufe à Paris , em- 
pêche qu’on y célébré 
Je baptême des enfants 
de France, 224. N. 28. 

Petit, premier méde- 
cin d’Henri IV, 133. N. 

Philippe le Bel, roi 
de Fraoce, motif de l’é- 
dit qu’il rend contre le 
duel, 141. N. 11. 

Philippe II, roi 
d’Efpagne. Preuves de 
fes vues pour la monar- 
chie universelle, 1 6 1 .Ce 
qui les fit échouer, 164. 
Il avoit defiein de s’em- 
parer des états du duc 
de Savoie, 165. N. 4. 

Philippe III , roi 
d’F.fpngne, reprend les 
defleins de Ton pere pour 
la monarchie univerfel- 
le, 161. Complots qu’il 
entretient à la cour de 
France contre la vie de 

.. . i 


Henri IV , 2 76 6? fuiv. 

Il ratifie le traité de fuf- 
penfion d’armes avec les 
Provinces- Unies , en- 
fuite couclut une treve 
de douze ans , 293 & f. 

Pie V , pape. Soe 
caraftere, 28. N. 

Pierrefort (châ- 
teau de), afiiégé, 323. 

Piolant (madame 
de), femme de chambre 
des enfants de France, 
154 - 

Place Dauphine, 
confiante par Henri IV, 
19. N. 5. 

Place Royale. 
Confiruftion de cette 
place, 328. 

Plancha (la), mann- 
facturier étranger, ap* 
pellé par Henri IV en 
France , 25. 

Plessis Mornay (Phi- 
lippe du) , mal intention- 
né, fes députés font ex- 
clus de l’aflemblée de 
Châtelleraut & des fy- 
nodes des Calviniftes, 
78, 79.Dépenfes ridicu- 
les qu’il fait pour forti- 
fier Saumuras. Ilefiun 
des fauteurs d’un projet 
d’une république calvi* 
nifte en France , 95 , 98 . 
104, cherche à rompr* 
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l’entrèprife de Sedan , 

Plesson (du ), 189. 
.. Poitiers. Plaintes 
que cette ville fait con- 
tre les jéfuites, 274. 

Police rétablie dans 
ce royaume , 21. Ré- 
glement il cet égard , 22 
G? fuiv. 

Politique ( la ) exa- 
minée par rapport à la 
religion, 75 &futv. 206 
& fuiv. Maximes poIT 
tiques des rois par rap 
port à leurs miniftres, 

265. 

Pons. Hardieffedes 
Calviuiftes de cette vil- 
le, 269. 

Pontcaru6 (N. de), 
l’un des coinmiffaires 
pour les cautions des re- 
ceveurs des configna- 
tions des parlements de 
Taris & Bordeaux, 3 12. 

Pont-Neuf(Ic), 
achevé par Henri IV, 
19. N. 5. 

.^’onts & Chauffées 
Couftruélions ou répa 
rations faites par Hen 
ri IV dans cette partie, 
19, 20. N. 5. Sommes 
y employées, 304. 

Porte Saint Antoine, 
réparée, 2,%'i. 


Praslin ( Charles de 
Choifeul , marquis de ) , 
capitaine des gardes. 
Gratifications que lui ac- 
corde Henri IV , 23, 
202. Ses lettres à Sully 
fur les parties de chnffe 
de ce prince ,257, 258, 
Préaux (HeCtor de), 
’tin des agents de Fran- 
ce auprès des Etats Gé- 
néraux , 288. 

Prepondié , l’un des 
agents de Bouillon, 187. 

Primerose, minière 
proteftant à Bordeaux , 
270. 

Protestants. A f- 
femblée générale des 
Calviniftes à Chitelle- 
raut. Objet & conduite 
des deux partis dans 
cette affemblée, 59 G? 
fuiv. Part qu’ils pren- 
nent à l’affaire d’Orange 
& de Blaccons,6r , 109 
<3 J fuiv. Jls cherchent à 
faire échouer Tentre- 
prife de Sedan , 170 S? 
fuiv. Sujet de mécon- 
tentement qu’ils don- 
nent à Henri IV dansle 
fynode de la Rochelle, 
265 & fuiv, 272 G? 
fuiv. Mépris qu’ils af- 
fectent pour Sully, & 
autres fujets de mécon- 
Hh iij 
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tentemenr, 269 &fuiv 
Murmures 8T"cabales à 
la cour, fur la conduite 
de Henri IV à leur 
égard , 2 75 & fuiv . 

Provence. Les fédi 
deux veulent s’emparer 
de fes places, 48. 

Provinces-TJnies. 
Voyez Flandre. 

Q. 

Questions faites à 
on démoniaque , par le 
pere Cotton, 21a ê? 
fuiv . N. y>. 

R. 

R AMBURES (N. de), 
tue le jeune d’Epinoy, 
2 60 & fuiv. N. 4, 5. 

Ranchik , médecin 
du connétable de Mont 
morency , contribue à 
la détention des Luquif- 
fes, po ,91. 

Refuge (N.du ) , 
envoyé en Suifle, 321. 

Religion. Réfle- 
xions de Sully fur la po 
litique rapportée à la 
religion , 75 < 2 ? fuiv. N. 
20 . 

Renoüillere (la), 
préfent qu’elle reçoit , 
154, femme de chambre 
de la reine, 153-156. 


BLE 

Rentes. Réglements 
à cet égard, 9, 10. 
N.I. 

République Calvi* 
niste. Les chefs du parti 
travaillent à l’exécuter, 
95 & fuiv. 

Rhimberg , repris paf 
les Efpagnols , 243 , 
2 44 * 

Rignac (Pierre de), 
lieutenant du duc de 
Bouillou , parolt vou- 
loir défendre fes places 
contre Henri IV , & les 
abandonne, 1 18. N. 3, 
«S?/». 122 , 1 87. 

Rivet, minière pro- 
teftant, factieux , 267. 

Riviere (la), pre- 
mier médecin d’Hen- 
ri IV , ni 

Roche-Beaucourt 
(la), obtient la lieute- 
nance de roi de Saint- 
Jean d’Angely, 2 19. 

Rohan (HenïTIf, 
duc de Sully), 322, dé- 
fend de la part du roi à 
l’aflemblée de Chàtelle- 
raut,de recevoir fes dé- 
putés, 79, obtient fon 
pardon de Henri IV , 
220, rend d’utiles fervi- 
ces dans les brigues des 
courtifans , 282. 

Rois. Comment Us 
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ri IV, 83 , 84^ envoyé 
en Flandre par ce prin- 


«giflent & doivent agir 
à l’égard de leurs minif- 
tres , 2 65. 

Roissy (Jean-Jac 
ques de Mefmes de), 
conduit les troupes du 
roi eu Auvergne , 1 18. 
N. 4. 

Romain (faint). Mi- 
racle de ce faim arche- 
vêque, 325. N. 

Roquelaurr , cour- 
tifan, favorifé & ami de 
Sully, 102, 136» 152, 
235, 263. Il eft appellé 
nu confeil fur l’entre- 
prife de Sedan. Foyz 
Noailles. 

Rosny ( Maximi 
lien II , de Béthune 
marquis de), fils ainé du 
dncdeSully, commence 
à prendre part aux affai 
res -de l’état , 218, eft 
vîfité de la part du roi , 
de du Laurens, pendant 
fa maladie, 260. 

Rouen (le chapitre 
de),fon privilège, 325 
N. 21. 

Rucelay. On luire 
tire les bagues de la rei 
ne, qu’elle lui a voit 
engagées, 328. 

Russÿ (Elie de la 
Place de ), agent de 
£ oulllon aupré» de Hen- 


ce, 288. 


S. 




Saint-Aignan. Gra« 
tification qui lui eft ac- 
cordée, aj. 

Saint -Alpin de Bé- 
thune, fou exemple pro* 
pofé \ Sully, 36. 

Saint- Antoine, ce 
qu’il écrit à Henri IV, 
239 - 


Saint-Denis Mail- 
loc, va fervir l’archi- 
duc ctj Flandre, 41. 

Saint- Genis, con- 
tribue à la détentiou des 
Luquifles , ÿU 

Saint - Germain de 
Clan. Ses artifices pour 
foulever l’aflemblée de 
Châtellerau t , 69 & fuiv. 
85 & fuiv. Il appuie le 
projet d’une république » 
calvinifte en France, 95 
& fuiv. elkexclus de 
la députation générale, 
101 , cherche à détour- 
ner le roi de l’entreprife 
de Sedan , 170, eft em- 
ployé dans l’affaire de 
Metz contre les jéfui- 
tes, 209. 

Saint- Paul (Fran- 
çois d’OrléwK , comte 
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de) , fe juftifie auprès de 
Henri IV fur l’afliffinac 
du jeune d’Dpinoy, 26a 
261. N. 4, 5. 

Sainte^Marie, re 
gretté d’Henri IV, 3 *6. 

Saminiere (la), ob- 
cient fa grâce, 227. 

Sang ( princes du). 
Leur mécontentement 
de ce que le roi donne 
le pas à la duchefle de 
JVIantoue, 223. 

Santeny, eft payé de 
l’argent qu’il tvoit prêté 
à Henri IV,; 327. 

Sault (de), avocat 
du Roi ùBordeaux, 326. 

Savoie ( Charles- 
Emmanuel, duc de), 
continue fes brigues 
contre la France , 38. 
Voyez Henri IV. Pré 
fents que lui fait Hen- 
ri IV , 2pp. 

Sedan. Préparatifs 
pour en faire le fiege : 
fuite de cette affaire, 
189 & fuiv. Terminé 
par la reddition qu’en 
fait Bouillon au roi, & 
par le traité de protec 
lion, &c. 192 ci? fuiv. 
Articles du traité de la 
reddition de cette ville, 
JM; 

Séditieux (parades). 
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Leurs menées en Efpa> 
gne, 41 , 42. Avis diffé- 
rents donnés à Henri IV 
contre eux, 46. Autres 
avis donnés par la reine 
Marguerite & par Ro- 
delle, 64. 

Seguiran ( Gaf* 
pard ) , jéfuite. Son 
démêlé avec les Rochel- 
lois, 271. N. 7. 

Sel. Les courtifsns 
font valoir cette ferme 
fous des noms emprun- 
tés, 10. Edit fur le fel, 
en faveur du duc de 
Mayenne, 24. Régle- 
ments pour cette partie^ 
228 û? fuiv. 

“Sellier , (Jean ) , com- 
miflionnaire de Hen- 
ri IV, à Troyes, 24. 

Selvage (Catherine) , 
femme de chambre de 
la reine , 151. Préfent 
qu’elle reçoit, 154. 

Sektan, manufaétiir 
rier Provençal, fait de 
l’étoffe de l’écorce dej 
mûriers , 25. N. 10. 

Seuvian^ député du 
Dauphiné pour les pro- 
ttftams, 218. 

SiLLERv^(Nico!as- 
Btûiarc de ) , chance- 
lier, 200^265-323. Ser- 
vices qu’il rend au roi , 
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lettres qu’il écrit à Sul 
ly , à l’alTembîëe de Châ 
telleraut, 73. Il eft fait 
garde des Tceaux , 255. 
N. 1 .11 fe montre au con- 
feil d’avis contraire à 
Sully fur les propofi- 
tions des villes d’ôta- 
ge, &c. faites par les 
Flamands , 2 87- 292. 

Sixte Quint, fon ca- 
ractère ; bon mot fur 
lui, 28. 

S 01 s s o« s (Charles 
deBourbon , comte de). 
Edits en fa faveur, ac- 
cordés par fa majerté , 
24. Ses, démélés avec 
îeTprince deConty,73. 
Autre qu’il a avec Sully 
furie logement de grand 
maître de l’artillerie, & 
fes mauvais procédés à 
fon égard , 127 & fuiv. 

11 refufe de fe trouver 
à la réception de Sully 
au Parlement pour fes 
lettres de duc & pair, 
167, & fe déclare con- 
tre fon avis fur l’expé- 
ditian de Sedan ,180 
300-287. 

Soleil (‘éclipfe de) 

12 6 . N. 7. 

• Solme (conue de), 
grand maître de l’élec- 
leut Palatin, 1 - 
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SouBfsE (Benjamin 
de Rohan , duc de), 
flijets de mécontente- 
ment qu’il donne à Hen- 
ri IV, 219, 220. N. 25. 

Spinola (le marquis), 
291. Audience que lui 
donne Henri IV à Paris, 
39. Ses expéditions mi- 
litairesen Flandre contre 
le prince d’Orange, 39 
& Juiv. Il alîiége 6 c 
prend Rhimberg, 244. 

•Soie. Manufacture 
établie, 25. 

Suede (Charles, roi 
de ) , s’affermit fur le 
trône, 239. 

Sully (terre & châ- 
teau de), érigée en du- 
ché-pairie, 167. 

Sully (Maximilien 
de Béthune , marquis de 
Rofny, puis duc de). 
Ses travaux fur les finan- 
ces & le gouvernement, 
9 & fuiv. Sa réponfe à 
un bref du pape, 36, 
37. Services qu’il rend 
au cardinal du Perron, 
37. Il raffiire Henri IV 
fur les defleins des Cal- 
,viniftes à l’affemblée de 
Châtelleraut , & eft 
nommé pour y affilier 
de la part du roi, 47 & 
fuiv» Teneur des i*fc 
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iru (fiions publiques qu’il 
reçoit à cet effet , 53 & 
fuiv. ik de l’inftruétion 
fecrete, particulière, 62 
& fuiv. Il va conférer 
avec la reine Margueri- 
te, avis qu’elle lui don- 
ne: fon fentiment fur ces 
avis différent de celui 
de Henri IV , 64 & fuiv. 
Difcours d’ouverture 
qu’il fait de l’affeuiblée 
de Chàtelleraut fur les 
principaux points de 
cette affemblée , 7 5 £? 
fuiv. Il empêche qu’on 
ne reçoive les députés 
de Chàtillon & autres à 
Chàtelleraut , & dans les 
fynodes des Calviniftesü 

79. Sa déclaration fur les 
volontés du roi, So. Il 
en refufela préfidence, 

80, 81. N. 21. Il péné- 
tre les vues des chefs 
calviniftes, les décon- 
certe, 93 C5* fuiv. I! y 
fait rejetter le mémoi- 
re pour l’établiffement 
d’une république calvi 
nifte, 95 ü? fuiv , ter- 
mine à la fatisfaélion de 
Henri IV la queftion des 
députés généraux , 97 
& fuiv. Si celles des pla- 
ces de fureté, 105 & 
fuiv. Il exclut Saint- 


Germain de Clan de la 
députation générale , 
101. Ses confeils fur 
l’affaire d’Orange & de 
Blaccons ne font point 
fuivis, 106 & fuiv. Son 
difcours ferme & fage, 
par lequel il congédie 
l’offemblée, 1 1 1 & fuiv. . 
& vient rendre compte 
au roi de fa geftion ,113 
& fuiv. auquel il con- 
feille un voyage dans 
le Limofin , l’Auver- 
gne, &c. 1 16. Il l’y ac- 
compagne , y tient les 
grands jours , & fait pu- 
nir les féditieux , 1 25 £? 
fuiv.Démè\é qu’il aavec 
le comte deSoiffons fur 
le logement du grand 
maître de l’artillerie, 1 27 
â? fuiv. Autre avec d’E- 
pernon au fujet de la 
Rochelle, 130 & fuiv . 

A fon retour de Limo- 
ges, il vient rendre com- 
pte nu roi ; fon bon mot 
fur le premier médecin 
du roi, 133. N. 8. Son 
mémoire fur les-ufages. 

& les différentes formes 
du duel ; aventure qui y 
donne lieu, & confeü 
qu’il donne à Henri IV à 
cefujet, 1 35) &J N. 1 1, 
i 3 . 146, 147- N. 13. 
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Voy. Conversations. Il 
préfetne à leurs majefté? 
les jetions d’or; moyen 
qu’il leur propofe pour 
terminer leurs débats , 
252 & fuiv. f- r ey. Con- 
versations. Il el! fait 
duc & pair; cérémonie 
de fa réception , 1 67 & 
fuiv. N. 5. Il détermine 
Henri IV à l’expédition 
de Sedan , malgré Pop 
pofition des courtifans, 
172 & fuiv . lui fait re- 
marquer les défauts de 
la place, 181 , i82.Cir- 
confbnce finguliere fur 
fa plaie de la bouche & 
du cou, 173. Lettres 
qu’il écrit à Bouillon & 
qu’il reçoit de lui, 177 
& fuiv. Il rend publics 
les procédés du duc de 
Bouillon envers le roi, 
183, 184. Lettre qu’il 
écrit à Parabere fur l’en- 
treprife de Sedan , pour 
être rendue publique , 
183. Lettre qu’il reçoit 
de Henri pendant cette 
expédition , 189. Ses 
plaintes contre Villeroy 
de ce qu’il lui fait un 
myftere du traité avec 
Bouillon, 193 & fuiv. 
N. 13. Accueil qu’il re- 
çoit du roi , 1 96 &fuiv. 
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[Il vifite Sedan, 199. Il 
ne peut engager le roi I 
porter Tes armes dans le 
comté de Saint -Paul, 
200 , & cherche à le di£ 
funder de faire une en- 
trée dans Paris, 201 â? 
fuiv. N. 15. Bons con- 
feils qu’il fait donner 
aux Vénitiens dans leur 
différend avec PaulV; 
fes réflexions fur la vé- 
ritable politique de ces 
deux puiffances , 203- 
206. N. 17. Il blâme la 
conduite de Léon X & 
de Clément VII, 205, 
entretient les cardinaux 
dejoyeufe&du Perron 
fur les moyens de paci- 
fier les religions , 206. 
Service qu’il rend aux 
cardinaux Barberin & 
du Perron. 208, 209. Il 
appuie la ville de Metz 
contre les jéfuites, 209 
c? fuiv. Démêlé qu’il a 
avec le pere Çotton dans 
l’affaire. d’Adrienhe de 
Frefne, 211,212. N. 
19. Il pacifie les querel- 
les de religion entre les 
Catholiques & les Pro- 
tefiants, 217 S fuiv. N. 
23 , empêche la tenue 
d’un fyuode à la Ro- 
chelle, 219. N. 24, fait 
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rentrer la raalfon de Ro- 
han dans les bonnes grâ- 
ces du roi, 220. N. 25, 
termine à la Rochelle 
les différends entre les 
Catholiques & les Pro- 
teftants, 221. Il eft fait 
capitaine lieutenant des 
gendarmes de la reine; 
Autres grâces & gratifi- 
cations qu’il reçoit de 
fa majefté,227 & fuiv. 
Ses réglements pour la 
finance, &c. 228 £? 
fuiv. Il avoir drefl'é trois 
états généraux fur la fo- 
rint etnlan ce des finan- 
ces , des bâtiments & 
fortifications & fur la 
grande maîtrife de V ar- 
tillerie , 234, dont il 
préfente au roi des fom- 
maires, 242 , 243. Ami- 
tié entre la ducheffe de 
Guife & lui, 234-238. 
Voy. Conversations. 
Réflexions & confeils 
qu’il lui donne fur la 
guerre de Flandre, 246 
& fuiv. Sa plaie de fa 
bouche fe rouvre & les 
miniftres vont travailler 
chez lui, 254. Marques 
fmgulieres de confiance 
qu’il reçoit du roi, 259 
265. Il arrêté les pour- 
fuites fur la mort de fon 


neveu d’Epinoy » stfo 
à? fuiv. Ses maximes 
fur la maniéré dont un 
prince doit fe conduire 
avec fes miniftres, 265. 
Il termine les fujets de 
plaintes de fa mnjefté 
contre les Proteftants 
aflemblésàla Rochelle, 
265 & fuiv. oblige cette 
ville â faire fatisfaftion 
au roi fur les fujets de 
plainte de fa majefté , 
à l’égard d’un fynode 
qu’elle avoir tenu, 270, 
Soutient cette ville dans 
l’affaire du pere Ségui- 
ran ,271 & fuiv. & re- 
fufe de fe mêler des dif- 
cuflions de, la ville de 
Poitiers avec les jéfui- 
tes , 274 & fuiv. Voy. 
Conversations. Il 
raflure ce prince à cec 
égard & juftifie la mai- 
fon de Lorraine, 280 
â? fuiv. Il examine la 
queftion desprifes faites 
fur l’Efpagne, 283 « 5 ? 
fuiv. porte le roi â refu- 
fer les offres que lui font 
les Provinces- Unies de 
fe foumettre â la domi- 
nation de la France , &c. 
285, 2 \) 6 . N. 9. Son 
fentiment fur le traité 
conclu entre l’Efpagne 
& 
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érïes Etats- Généraux, 
£9 1 £? fuiv. Préfems 
qu’il f2it en Italie pour 
le roi, 299, 30a. Ré- 
ponfe qu’il fait ft ce pa- 
pe , 301 . Ses opérations 
de linances ; dettes qu’il 
acquitte , 303. Il au- 
gmente les biens cédés 
par la reine Marguerite 
au Dauphin, 204. N. 
1 6. Ses réprimandes aux 
parlements de Toulou- 
fe & de Dijon , 305 
6? fuiv. Il écrit à Ver- 
dun , premier préfident 
du parlement de Tou- 
loufe, fur le rachat des 
greffes, 305. Ses plain- 
tes contre les parler 
ments , 307. Ordre qu’il 
établit dans les cham- 
bres des comptes, 307 
& fuiv. dans la gabelle 


& les maréchnuflTée$,3 1 o 
& fuiv. dans les affaires 
du domaine, 3 1 3 &fuiv. 
Son projetée compofer 
le confeil de gens d’é- 
pée, eftrejetté par Hen- 
ri IV, 316-3 ijb N. 18, 
Il s’oppofe ft l’établif- 
fement d’une chambre 
de juftice; fes réflexions 
& principes fur cette 
opération , 318. Pré- 
vient le roi contre fes 
Tme VI r 
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calomniateurs, 319 

320, propofe une re- 
cherche contre les offi- 
ciers de V Artillerie r 

321 , 322» fait dreffer 
des plans des places &- 
côtes de Bretagne , 
323) fait caffer une fen- 
tence du juge de Sau- 
mur, portant permifïïon 
de tranfporter des bleds 
du royaume , 324- If 
condamne les dépenfe» 
exceflîves de Henri IV” 
en manufactures, bâti- 
ments, meubles, &c.- 
428, 429. 

Sully (ducheffede).- 
Rachel de Coehefileo" 
reçoit des préfems de-’ 
leurs majefïés, r6i. 

SURINTENDANCE de* • 
fortifications & biti- 
menfs. Etats généraux- 
fur cette partie , préfen- 
tés au roi par Sully, 
241,242,243. 
Synode des Protes- 
tants. Voyez Chatelle- 
raut. Assemblée des 
Protestants. Sully. 


T. 

T aille. Abus & ve- 
xations, 317. Réfle- 
xions fur ces abus & fur 
les moyens employés 
Ii 
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pour y remédier , 1 1 G? 
fuiv. Ni 2. 

Tapissiers Flamands 
appellés S Paris , 3^8. 

Tardieu , commi (Tai- 
re, réprimandé , 310. 

Teruail ( do ), va 
fervir l’archiduc , prend 
& reperd Berg-op- 
Zoom, 39 1 40, man- 
que l’Eclufe, 284, 285. 

Terse , compagnie 
Efpagnole , 2A4. N. 33. 

Themines ( Pont de 
Lauzieres deCarditlac), 
fert utilement le roi con- 
tre les fédi deux, 90. 

Thermes (Jean de 
Saint- Larry de ), l’un 
des mignons de Hen- 
ri III, 235. 

Tbores , colonel Ef- 
pagnol , tué au fiege de 
Rhimberg, *44. 

Tilenus, miniftrecal- 
vinifte. Ses brigues con- 
tre l’expédition de Se- 
dan, 170. 

Traitants. Sommes 
ft eux dues , acquittées 
par Sully, 3°3> 

Traité entre Hen- 
ri IV & le duc de Bouil- 
lon, 194, * 95- 

Transilvanie. Guer- 
res de l’empereur con- 
tre ces peuples, 297. 


<; Trente ( concile dé Ji. 
fty. Henri IVi 
: Trésor royal. Etat 
de l’atgent pris au tré- 
for royal par Sully juf- 
qu’à l’année 1607, pour 
différentes dépenfes 
303, 3044 Réglements 
à cet égard , 307 (ÿ 
fuiv* 

Treves. Treve de- 
douze ans entre l’Efpa- 
gne & les Provinces- 
Unies, négociée, 245, 
& fuiv. 291. N. 1 1. 

Türquet , médecin 
ordinaire d’Henri IV *. 
1 34. N. 

Tùrenne ( vicomte, 
de ). Voy. Bouillon* 

V. 

V. lence ( concile.' 
de ), décide contre le 
duel , 141. 

Valence ( Marie de ),. 
l’une des dévotes du 
pere Cotton, a 1 4. N. 20.. 

Valteline (U). Suite- 
du différend entre l’Ef- 
pagne & les Gfifons au 
fujet delà Valteline, 296- 
& fuiv. 

VAnterol, 324. 

! Varenne ( la ) , a( 5 J*. 
177 , eft envoyé par 
Henri IV pour remettre. 
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nne lettre à Sully , afin 
d’aller vifiter de fa part 
la reine Marguerite, 65. 
Ses lettres ft Sully pen- 
dant l’expédition de Se 
dan , 1 C <5 <ÿ fuiv. Il lui 
donne avis de la con- 
dufion du traité de 
Bouillon , 193. Autre 
avis qu’if' lui donne , 
goi. Services qu’il rend 
aux péfuires de la Flé- 
ché, 21 r. Préfent que 
lui fait le roi , 233. Il 
foutientlepere Séguiran 
& les jéfuites contre les 
Rochellois, 271 &fuiv. 

Vendôme ( Céfar de 
Bourbon, duc de), fils 
de Henri IV & de la 
belle Gabriëlle , légiti- 
mé , va vifiter la reine 
Marguerite de la part du 
foi, 136. 

Venise, Vénitiens. 
Préfems que fon ambaf- 
fcdeur reçoit de lien 
ri IV, 27. Fameux dif- 
férend entre les Véni 
tiens & Paul V. Caufes 
de ce différend; vérita- 
ble politiq ue de cet état , 
203 fîf jitiv. Vcrj. Cà- 
naye. Union des Véni- 
tiens & des Grifons con- 
tre l’Efpagne, 297. Leur 
différend avec le pape 
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terminé parla médiation' 
de Henri IV, 259 
fuiv. N. 13, 14. Ils re- 
fufent de rétablir les jé- 
fuites dans leurs états , 
301. N. 13- 

Vrntadour ( Anne 
de Lévis , duc de ) , il 
efl remboorfé de ce que 
lui devoit le roi, 23. 

Verac , propofé pour 
député de- l’Fglife de 
Pons , 270; 

Verdun, premier 
préfident au Parlement 
de Tonloufe, 2. 16. 

Verneuil ( marquife 
de ). Brouilleries entre 
le roi , la reine , & elle, 
! 33 1 & fuiv. 

, Vers à foie , 25. 

Versenay , l’un des 
calomniateurs de Sully. 
Gratification qu’il reçoit 
de Henri IV, 228. 

ViC( Dominique de), 
263. Se déclare pour 
l’avis de Sully fur l’ex- 
pédition de Sedan , 180- 
182, démolit le fonde 
Rébuy», 296. 

; Vienne ( de ), com- 
mis, 329. 

Vie ville ( la ) , dé- 
puté au duc de Bouil- 
lon dans l’affaire de Se? 

dan ,,1:85, 
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Vïllars ( Jérôme 
de ) , archevêque de 
Vienne, 217. N. 23. 

VlLLEROY ( Nicolas I 
de Neufville de ) , mi- 
nière d’état, 135, 200, 
218,265. Il compofe 
l’inftruétion publique 
donnée à Sully pour l’af- 
femblée de Chàtelleraut . 
55. Lettres réciproques 
de lui & ue Sully pen- 
dant la tenue de cette 
aflemblée, 103. Autres 
lettres entr’eux pendant] 
l’expédition de Sedan, 
186 & fuiv. Il conclut 
le traité avec Bouillon, 
article qu’il en commu- 
nique au garde des 
fceaux & à Sully, 19 1 , 
217, envoie travailler 
chez Sully, 254-265- 
27 1 . Son fentiment fur la 
loi des débris & naufra- 
ges, 284. Il s’oppofe h 
Sully dans le confeil fur 
„ les offres & propofitions 
faites parles Provinces- 
Unies, 287-292-2 96. 

Vjllepion , officier 
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d’Henri IV , eft reça 
dans Turenne, 124. 

Vivant, député dtr 
corps proteftant. Avis 
qu’il donne au roi fur la 
cabale fédideufe,68,9o. 

Usson, château, elt* 
démoli, 134, 135. N. 9. 

W. 

W IRTEMBERG ( duC 
de). Proteftion que lui 
accorde Henri IV , 249. 

Y. 

Yveteaux (des ), 
240. 

Z. 

^amet,263. Gratifi- 
cation qu’il reçoit de 
Henri IV, 24, 233. 
Dettes que ce prince lui 
paie , 233. 

Zélande. Cette pro- 
vince s’oppofe au traité 
de fufpenfion d’armes 
entre l’Efpagne & les 
Provinces • Unies , 2 05, 
Z u pu la, cardinal , 
301. N» . 
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